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£e Compere Maibieu.. &$ 

: ' Enfin la Quantity cbnfi<Kr& dansTAir* • 
doDne la Pneumatique. D'06 la Cr^pK. 
tplogie, l'Afthrae, les Vapeiirs & l'Art: 
d^toqffer.les Chai& foUs uakcallotte d«, 
vcrte. , • • 

f . . .J 

"' ■ '.' \ 

a Mes Enfans, je vais finlr:. je n*ai. 
plus qu'un mot a dire de la Pbyfiqu6 ; 
particuliere. ■■':•[ 

► Je fais fuivre k h Phyfique patticulferdi. 

la meme diftributioh qu'k THifloire ria* 

j&irelle. Void comment. . o 

Les Sens ayaht procurS la Connoiflarice; 

des Aftres, de leurs mduvemem appa- 

quarid il fait un peu de vent, & fci pendant 
la nirit: car alors J 'air £tant plus denfe, les 
vibrations devieunent plus lentes, & Poa 
entend la r6p6tkion de pfiis de S^llabes. K ii 
Doctiur Plot, dans fon Hift. Naturelle. 
d'Oxfort. — - Jl y a au nord de I'Eglife de* 
Shipley, daris la Province de Suffex ; uri 6ch0 
qui r£pete pendant la nuic ces ai fyllabes, 

Os bemini fublimt dedit cotlumque tueri ) 

Jujfit % & ere&os*,*.* > 

K le Lexicon de H a & r i s au mot Echd. 
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Sa He Compere MathiedL 

Two (a). — Ie Scrotum de 5. Battfr 

»ar a Sigmt (A). — Le Toupe.t de 

S* 

tM Maifon fituee dans ll premiere deees-deiifc 
Villes, pour la fomme de Boooo francs Meflins, 
Ces Religleufes avoient faic cette aquificion fur 
h bonne foi du Pere Jefuiie, & s'en «5toienc 
iaportees a fon ritinmioii, Maisayantreconna 
que cette Ktlimation etoit fondee fur de faux 
Contrats & de faux Plans , que le Refteur leuf 
avoit fait voir. fans longer a aucun mal; ces 
im per linen tes Nonnains eurent l'audace d'in cen- 
ter unptoces a I'Homme de DIeu; & par une 
prevarication inouie , le Parlement de Meta 
ortonna que les parties feroient remifes au 
meme ctat qu'auparavant le Coutrat, a moins 
que les JcTuiies n'aimaftent mieux fe contense* 
pour [out prlx de ladite Maifon , de la fomme 
de i Soco Liyres tournois. P. la Morale pratique : 
fi? les Regiftres du Parlement de Metz. 
■ (a) Le Pere Mena, pouffif du louable defit 
deprop.iger fonefpece, fuaccroireaune Beate, 
fa penitente, que le Ciel lui avoit Infplre de" 
toucher avec eile : il vint tant d'Enfans de ce 
ch irinant accouplemcnt , que I'lnquifition fit 
arretcr le JeTuite Mena. Mais fes Confreres 
ayant trouv£ le moyen de le faire Evader , il 
s'enfnic a Genes , oil il fe fit [uif , pour voir s'il 
tie pourroit pas travailler plus tranquilleinent 
a la vigne du Seigneur Hans le Judaifine, 
q.ie dans le Cbriftianifme, I'. Ideli'onse, 
Kveque de Malaga, dans fin Tbiatreje/uiti- 
que, p. IS. 

(4) Un Bourgeois de Caparetifa ayanc . 
fouve le Frere Haltatar en flagrant diiitavec 



Si 1a Compere Mathitik 

Le bout do nez d* 5. Marian* k Baia- 
hx (d), — I'Echtae de S. SmtargI h 
iorea'O), — Les Ongtes de & <W4« 
£ Finafiour (<r) , — & le Nombril de 

Lb 

fomme d'environ^soooDucats, lePefe Pierri 
d'Avilii* Provincial de I'Andaloniie, qui fa- 
voit que 1' argent eft l*hanecOD avec lequel le 
Diahle tire tes ames i lui , perfuackt & fei Con- 
Seres de faire banquerome : ce qu'ils firei* 
le plus jolitneat da montle. K rr-BSFOwsa, 
EvSque de Malaga, en fan TUmtte Jifutti- 
a»e, Mf*37&-' 

(<*) Le Parkment etc P-w/r, toujours pret 
a. interpreter les chofcs a rebonrs , fit brfllet 
les Oeuvres de Marians, parce que ce boa 
Pere y affair die quel que part , que le Rigid ft 
efl we tdisn digne de huttnge , ghrievfe , 
hiroTque fip qu'il gen.ijpiit qu'il y en edt ffpea 
Qui fe portoffett & une dimarebe ft ginerettfc. 
T. M. dx Thou, urn. ij. /«£,iii.«? 112. 

(_b~) Le 13 mars 1(526" Fes ceuvres dti Pere 
Santartl fnrent brfllees par arret da uifluie 
Farlement, & a pen pres pour la meme baga- 
(ellc. Collatio Judiciorum pag. aoa.. 205. 

CO- *- c afl J uin l0I 4« ' es Oeuvrt-s du Per* 
Suares furent brulcea par arrSt dn mime Paf- 
lement, fit toujours pour la meme chofe. K 
nbi fup. 

. Qrf) Lc Pere Lorrin wort rw hoirrme ter j 
rlblement pone 1 pour le bien de la Religion 
& pout le repos de llcat. L'on en f*m voir 

Bfl 



$£ Le 'Compere Maihiea. 

00* "^ L a Sarbe de 5. Comokt <t Gua- 
dix (j), — L'Oreille de 5. Aubigni & 
Lorca («)» — Le r * mur de 5. Gafg- 
jiarii h Murcie (d) , — FEpigloue de & 
FaradehPaltnccCe)) — LaGrofle-Dent 
de 
00 (*) Les Peres Battel & Comctet furent 
ks gloTtcufes Trompettes de la falnte Ligje. 
l,e Pere Comiltt prechant un jour a St. Bar- 
tbelemy, crioit dans le Taint enthoufiasme qui 
['agitoit, // nous faut un Aod, fut-il Maine , 
fut il'Soldat, fut-il Berger, il nous faut un 
/fed. Peu de temps apres , il vine un Moine 
qui fut cet Aod. V. la feconde apologie pour 
"Univtrfiii de Paris, pag. io"o & 170. item, 
'e Recueil toucbant Vliiji. du PgnE JoU- 
^E NCI, pag. 222. 

CO Le Bienheureux Pere iTAubigny fut 
e Cotlfefleur de Ravaillac , & le Confident de 
'a Revelations, V. la fin des Jt'Umeires de 
;onde, & Its Mtmoires de StiLLt. 

C«0 Le Pere Guignard s'ecoit amufe a fairer 
melques pettts Libelles contre Henri III & 
iemi IV, &. a fouteuir cert.iines propositions 
ju'on appelloit exicrables Pour cela il fut 
iris, emprifonne, pendu & ecartete. La So- 
ietc perdic en lui undesmeilleursfujetsqu'elie 
Ut alois. F, la Cbron. novennaire, p. 433. 
'f.fitiv. — Mezerai, abrigi Cbron, 
"am. III. pag. 4J7. 

CO Le Pere Parade, en verm de fon mt- 
ifterc , benit & encouragea Barrier* pouc 
ITafiner Henri IK Mais le mal- adroit manqua 
mucous, f, Jus Regi- p. 334. 



$6 Ia Compere Matbktt, 

§. Guiot kCapaui (<*), — & Le GoGe* 
de & hoddens h Ofiie (6). — Puis nous 
irons h Rome faire notre priere fur le 
Torubeau du 5. frilat Tongarini , & bai n 
fer la pantoufle du S. Pere. De Rome 
nous paflerons en Terre Saint e : nous 
Irons k Nazareth, k Bethleem^ h Jen*> 
(aim 9 i Capbarnaum & a La Meque. 

Dela 

Pere Merao fut prfs & martirift , ainfi que le 
Prince quil vouioit mettre fur le udne. K 
hs Lettres de M Fabre, Protonotaire Apofto~ 
toque} & les Anecdotes de VEtat de la Reli- 
gion de la Chine. Cb. V. & fulvant. 
• Qa) Francois Mattel, Pr&re de la Paroifle 
fEntrean pris de Dieppe , convaincu d'avoir 
voulu atteuter 4 la vie de Louis XII I par les 
coafeils du Pere Guyot , ainfi que de quefquei 
iutres petites fredaines , Cue condamn^ par le 
Parlement de Rouen k dtre brM vif : ce qui 
flit ex^cut*. Le R4v4rend Pere Guyot auroit 
certainemeiit fubi lem&nefort, mais il fefauva, 
V. r Exam en des 4 Aftes idit. de Paris 1643. 

(*) Vm 1638 Le Pere Hoddens , Re&eur 
des Jifuites de Majlricbt , le Pere Procureut 
tfe la mdtne niaifon , le Pere Gardien des R&* 
evicts & un Braflfeur de Bierre, nomm£ Lands* 
jnan, fochis de voir cette Viileaupouvoirdea 
Jter&iques, entreprirent delalivrerauxEfpag- 
90U ; mais ayant £t£ malbeureu foment d^cou- 
ver^ts, les deux J4f*it*s &Je Reeolet furent 
<tecapit£s & Land/man pendu. F. L'Hift. des. 
fays-has* Tom. 1. p< 2$Q. 



Li Compere MdlbkU. •? 

Delfc nous reviendronsi Cmft<mtmpk> 
oh nous demanderoos au K\fkr-dg*fi* 
s'il n'auroit poim enceoda parler de &** 
chtl. De Cenjlantmpk nous viendrout 
bVMft: nous y faluerons le Juif Elia* 
xar , & nous y feronft une confefUott 
gtotirtje pour nous mectre en £tat de 
finir dignemem notre p&erinage. De 
Venife nous viendrons h Btlluno vifitet 
la Machoire mferieure da Patriarchy 
Bufembaum (a) , — La Verruede S. CrU 
tninal h Infpruck (Ji) * — Le Tibia dct 
$ Perfonnl b Landsberg (V) , — Le Gi- 

fien 

00 I/Hiftoire da Patriarche Bufemfaum 
tc de fon Conimeutateur La Croix eft ttop* 
connue, pour dtre mife ici. 

O) Le Pere Qiminal itoit audi vaillant 
Soldat, que zt\€ Predicateur : 11 fe mic 41a 
t€te de Ceu* de Ketnanagor aux Indes , pour 
forcer le* Badages &embrafferi'EvangiIe; mais 
rtaUieureufemeiK pour- lui & pour la Religion, 
il fut tu£ au premier combat qu'il donna contre 
pes Infideles. OrlaWU. N$. i\% 

CO Le Pere Pirfenni , deguife tantdt eft 
Soldat, tantot autrement, parcouroit les mai- 
fons de* Catholiqucs en Angleterre pour les ex- 
boj;- 

F 4 



88 Le Compere Mathieu. 

fier de S. Holte h Ausbourg (a) , — La 
Savate de S. fValpold h Strasbourg (/;) , 
— La Mouftache de 5. Brian* h Lan* 
iau 0) , — Le Crine de 5. Rerun h 
Nanci (rf) , — L'Index deS.Campiani 
Toul 0?) , — Le Gigoc de S. Tejmnnd 

a Metz 

fcorter de favorifer les projets du Pape Pie r % 
&du Rot d'Efpagne contreceRoyaume. Ceft 
bien dommage que ces faintes entreprifes ne 
r^uffirent pas, il en feroit reTuIte' un bien in* 
fini pour la Catholicity. V t B,AviN Tqiras, 
Tom, VL p. 300. & fuivant. 

(a) Le Pere Holte avoit perfuad&un nomm£ 
Patrice Culen & d'autres Anglois d'aflafiner 
la Reine Elifabeth , il les avoit m&ne confef- 
fts & communis pour les encourager d'avan- 
tage; mais le coup manqua; & ces confeffions 
Ql communions furent en pure perte. K /itl^ 
in Prodit. p. 59 & fuivant. 

(Jb) Le Pere Richard fValpold avoit engage* 
^Edward Squirre d'empoifoni^er lame-mePiin- 
ceflfe, mais cet Edouard Squirre ne fut pas 
plus adroit que Patrice Culen & fes Compag- 
flons. K le Catb^cbijme de Paquier. 
Jft. 212. &c< 

. (0 (<0 CO Le « p eres Briattt , /ft rz//7; % 
& Cainpian voulurent auffi attenter a la vicde 
cette Prirrceffe, mais ils nert*u(firentpasmieu$ 
qu' Edouard Squirre & Patt ice Culen , ils fu> 
repf Martirifts le 17 De'cembre 1581. K Mr.' 
|)eThou 7*/». /^/A fag. 541. £? 544, 



Le Compere Mathieu. 8£ 

h Metz (a) , — La Rotule de S. Gerard 
h Verdun (A), — La Veffie de S. Old*- 
come h Sedan (V) , — & le Freflure de 
S. Garnet h Mifieres (rf) > — Puis ayant 
fait h Rbeims une neuvaine a la Sainte 
Ampoule , nous viendrons attendre ici 
que le Ciel ait pitie de nous en favear 
de norre devotion* 

C'eft fort bien dit, Seignear Diego t 
dis je k I'Efpagnol, mais il me femble 
que vous pourriez bien nous tirer de la 
mifere, fans avoir obligation fe une Kirielle 
de Saints du Calendrier des Jifuites. 
Vous Sees encore jeune, difpos, vigou- 
reux , eflayez de vous remettre k faire 
quelque fauts de Carpe, quelques tours 

de 

GO O) (O 00 Void le plus beau Coup 
de J^fuite que Ton ait jamais vu. C'eft Ja 
Conjuration des Poudres. Mais ce Coup ayant 
pianque' , comme bien d'autres , les Jiluitet 
Oldecorne & Garnet, qui y avoient participe* 
furent; pendus & Iventrls, & leurs Confreres 
Tesmond & Gerard fe fauverent de peur du on 
ne leur joua't Je m£me tour. /^. Mezirai 
jibregi Cbrotu Tom, III p. 522. — - M R . pi 
Jho p, S'Us Alt. in.pradk. .p. J273, & c . 

f 5 



go tt Compere Matbku. 

4e force , quelques equilibres &c f Vou* 
jam que le Paillajfe de la Grande Troupe 
*k h Foire va quiuer pour erttrer che$ 
Jes P#rtfi de rOrotoirc; pour le peuque 
voqs approchiez de ce que vous dices 
*votr & autrefois , je vous garantis fa 
place. — Par Sainti Armelle ! cu dig 
vrai i repondit Diega. — En mimt 
temps il etendic la couvercure de not re 
grabat au milieu du taudis, femick faire 
quelques cabrioles, quelques moulineta, 
quelques gambades , & me die : ~ 
comment trouve tu cela? Jir&me; — 
tout au mieux , Seigneur Diego , r^pon- 
dis- je : fi les Convulfionaires de $. Pdrlt 
en favoienc faire aurant rincr6dulit< 
fcroit plus rare. •— O Hncomparable ! 
^'admirable umijirfime! s'ecria Diego % 
tu viens de me faire penfer k une chofe. 
Je veux avoir audi des Convulfions , moi : 
il n'y a point de mat a cela : e'eft pour 
!a gloire de Dieu , pour confondre Tin- 
pr6dulit6 des Impies , & chaffer la mi- 
fere qui va nous egorger. Le Refteur 
des Jifuites de Satagofis m'a covjoura 

di* 



Le Compere Matbku. pj 

$t qif on m&itoit doublement lorfqu'oa 
favok concilicr la Religion avec fes io- 
&its. En void Toccafion, raon chef 
Jcrfant , ne la laidbos pas <k happen 

Le lendemain Diego pric deux facult- 
ies & fc traina fur le tombeau du Bin* 
teyreux Pdr'u dans le Cimetiere de S. 
Meiard. \\ n'y eft pas un quart d'heurt 
que <Thorribies Convylfions lefa&flent* 
il fait des grimaces & des contortions 
effroyables : les Affiftans faifis d'admira? 
uon s'ecrient; miracle! miracle ITEglife 
& les environs fe rempliflent d'un peuple 
innombrable : cNsft a qui verra , kqui tou* 
chera le Seigneur Diego i — Serviteurde 
Dieu, lui crie-ton, y a- t-il long temps 
que vous £tes affligifc? — il y a quinze 
ans, r£pond-il 9 en continuant fes cabrioles 
— que vous &es heureux! ajoute-t-on, 
vous ne viendrez point ici huit jours (an$ 
^tre enticement guirL 

Lorfque la Scene fut finie , & que lft 
fbule du monde fut diffipee , Diego re* 

vinr 
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Vint au logis ; jetta fes deux Wquilles & 
me dit : — mon cher JMme , je n'ai 
fait de ma vie de pareils faut9 : je croyois 
avoir cinq L6gions de Diables dans le 
corps , tant le zele de not re Sainte Reli- 
gion ip'animoit. Cependant cette af- 
faire fait grand bruit , & je ne fai 

II pronon^oit ces mots lortque le Sfeur 
Cbmlin % PrStre & Dofteur en la Faculty 
de Th^ologie , arriva. Le faint Homme 
fauta au cou de Diego ert verfant un tor- 
rent de larmes , & lui dit : — Mon 
chef Frere en Jefus-Chrift, bdnit foitle 
moment qu'il a plu au Ciel de vous inf- 
pirer de venger Thonneur de la Reli- 
gion par une trfes- faint e, trfes-licite & 
tris-pieufe fraude* Continuez, je vous 
prie, ne ddmentez point votre premiere 
d-marche; attendez tout de la benedic- 
tion de Dieu , de la protection de S. 
jfuguftin & de la reconnoiilance des 
Hommes — en m6me temps il lui don- 
na une bourfe de vingt Louis. — Adieu , 
ajouta-t-U, fquvenez*vous de vous trou- 



Le Compere Matbieul pj\ 

ver gtieri dans huic jours & de fkire 
place a d'autf es. 
■ 
Lorsque le Pritre Cbaulin fuc parti, 
peuc s'en falluc que les Convulflons ne 
me priflent k mon tour. Mais c'eftt 
ece de ces Convulflons occafionn&s par 
k joie qu'un malheureux reflent, quand 
il pafle inopinement du plus trifte &at 
a une fituation beureufe & inefp&ee.' 

Diego plus perfuad&que jamais de la 
faintete & de Futilite de Faction , con* 
cinua la huitaine fur le mdme ton ; fe 
furpafla le huitieme jour; jecca fes deux 
bequilles & marcha audi droic qu'il eut 
jamais fair. 

A la vue du prodige les exclamations 
recommencent; Diego publie que fa con- 
fiance au BienbeureuX Paris Fa amen£de 
Bilbao en Biscay e : le Vinaigrier , le Fos- 
foyeur & vingt autres Perfonnes atte* 
ftent de Favoir connu impotent dlpuis 
qu'il eft h Paris: deux cens autres T^- 

moins certifient de la reality de fes con- 

vul- 
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valfions & de h ga&ifon : procfc* v*f- 
baux, & aucres a&es jurldiques font 
drefles fur le tout : radmiration , le zelei 
Sc la dbrotkm da People redooblent: la 
foale des paralhiqoei & desculs-dejatt* 
devient inoombrable for le ftpulcre da 
Dia ere : le Prtire CbauHn srpporte ?ingr 
aotres Urns f & y joint les remerdroert 
de coos les Appellara & R&ppelbww 44 
France: Dieg* & radi allons loger da&f 
le Quartier da Palais Royal ; & noiis 
retrouvons le Compere Matbieu dansuii 
Bar del de h Roe da Chantre. 
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H A P ITRE VII. 



Compere Mathieu racmte ce qu'ft lui 
ejl arrivi depuis fon enlivement. It 
rencontre fon Condifcipte Wifton. 
Entretien qu'ils oni enfemble. 

AUffitde que Drege eut fecomw U 
Compere H fe jetca & fes pieds , & 

sTIcria de to«t» fa force*. — O iftori 

Bien- 
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! 6 le plus ccl^bre iepios 
honn&e de tous lei Pbilofopbei de b 
Terre! eft-ce vous ou voire A»ge*Ger* 
dienque je vols?.... oui, c'eft vous„« 
ah ! mm obtr Jir&m ! le Ciel nous a 

rendu notre Pere OMoo Maitrt! 

apprennez nos peines , & notre bonbeufe 

Lorfque ce maudic Exempt avec fes 
deux Sergents, fts trois Recors & fes 
fix Poufle-culs, Teres eut enleve afofl 
que votre caflette^ nous nous trouvftmes* 
le Pauvre JhSme & moi , les plus affi- 
gh de tous les Hommes. Jerefolus dis 
ce trifle raomenr de parcourir TEfpag»^ 
tltatie, la Pale/tike , fJrabie,hTurqitk 
& TAlkmogm , pour conjurer les plus 
grands Saints du Paradis de vous rendre 
fc nos vceux , & nous pr<*ferver de H 
mifere effroyable qui alloit nous attaquer. 
Mais il &oit <crit que nous vous rever- 
rions, & que nous rfviterions cette mi- 
fere que fious craignions ,- fans faire vsri 
fi long voyage. 

Je devins bofteux, paralitique, e* 
Forced , par zele de Religion : en r£- 

€O r 
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compenfe* je fus redreflS, gue'ri, ad* 
mir6, remercte, enrichi; &vousm'£tes 
rendu, 6 rArchipatriarche delaPhilo- 
fophie! — A ces mots Diego s'arrSta: 
& demeura profterne aux pieds du Com* 
fere en pouflant des foupirs 6pouvan- 
tables. 

Les exclamations , la pofture , les 
foupirs & la figur^ de fEfpagnol effraye- 
rent tellement les deux Niraphes & une 
Vieille qui etoient la, qu'elles s'en- 
fuirent dans le grenier de lamaifon. Le 
Compere Mathieu qui ne comprennoic 
rien au difcours de Diego , remit k un 
autre jour pour raflurer les fugitives; 
vint a notre nouvelle demeure ; ouapr^s 
avoir entendu le reck de l'aventure de & 
Midardy il nous conta ainfl la fienne. 

FExempt m'ayant arr&d , comme vous 
favez, me fit entrer dans un Fiacre 
qui Tattendoit dans la rue; fe mitacdtc 
de moi; deux de fesRecorsquitenoient 
n?a Caflette & mes papiers s'aflirent vis- a- 
vtejdeux Poufle-culs monterent derriere la 

Voi- 
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Voiture. Quelques minutes apr&notr* 
depart j'entendis un cri & le Fiacre 
s'arreta. Cinq Hommes mafquls ayanc 
l'6p6e i la main fe pr&enterew i la por- 
tiere 9 & nous firent mettre pied a terre# 
l'Exempt qui 6ioit un fpadaffin vouluc 
raifonner, on le tua: Tun desRecors 
voulut fe mutiner , on l'Scrafa ; l'Aucr* 
voulut le defendre , on Fegorgea ; un 
Poufle-cul voulut crier, on l'6trangla; 
fon Camarade, plus prudent, fe fauva; 
les Etrangers m'ayant examine fe fauve- 
rent k leur tour : & comme le Guet que 
le peuple appelloit de toutes fes forces 
alloit arriver, je pris le parti de les 
fuivre fans avoir eu le temps de ramafler 
ma caflette. 

Afliir&nent, dis-je au Compere, vous 
devez votre d&ivrance & la mlprife de 
ces cinq Perfonnes mafqu&s. — Pour 
moi , dit Diego , je l'attribue fc un Mi- 
racle: il n'eft point naturel que cinq 
Hommes attaquent an milieu de Paris un 
Fiacre contenant un Exempt , deux Re- 
cors, trois Poufle-culs, un Philofophe 
, Tome I. G & 
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%l une eeflfette. Ce n'eft point la pre- 
miere fofs que le Ckl prend vifiblemtnt 
k dtfeefe de la vertu & de Pinnocence 
opprira^es. Je feutians dime que lea 
Liblrateura de mon Maitre leeiene an 
moins laa cinq FYerea Machabdes. — 
Le Cmpw fe mit fc fire de l'exprefitai 
da PEftagmt, & comfnua atefi ; 

Ay ant couru environ un quart dtiewev 
je rpe trouval pris de k Pkc^FamkmA 
Conine je n'fetoit point poorfbrvi, j An- 
tral dans u» Cate pour r&Wcbk fur k 
pafti q«^ j'awois fe prendre dans cette 
exw&nit<J. Un'etoitpokwpmciwH duller 
vous vecrouyer , it ne recoit pes da*a»» 
tage de vows ftire dire da venkchercber 
la moitte de dix Piftoles que j^vokdens 
ma bourfe: je refolus doBC de toverun 
Cabinet dant ee Quartier, e» attendant 
Foccafion de traveller a noire bunion. 
D6pt*fe ce temp* Hk je demeurat cachd 
dans ma recratee, & je n'ea form que 
bier au foir pow aHer chez m Fripier 
noquer Fhabii bnm qfte f avote lorsqt^on 
m Vr^ta 9 coatse le ftmeut rouge done 
*eus me voyez vdtu. En 
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" En revenant de chez le Frfpier, la 
curiofit^ me prit d'entrer dam le meme 
CzK poor rfcouter fi Ton ne parleroft 
point de mon avenrare. Je n f y fas pas 
deux minutes , que les deux Sergents 
qui avoient aiddk ra*arrlterentrerent f & 
fe mirent i. jouer one partie d'Eckecs 
for h table comigue au coin oft je 
m'ttois tapi : de forte que je ne pouvois 
fortir fans dfranger Tun ou Pautre de ces 
deux Hommes. Pour comble de ma!- 
bear , Tun d'eux nc manquoit point on 
coup d'Ecbec qu'il ne s'en plalgnk k 
moi 9 que penfez-wus de ma biwe? me 
difoit-il k tout moment , je fuis pre/- 
quaveugle aujourtfbui ; je ne vois Its coups 
que lor f quits font pqffis. Jugez de ma cori- 
tenance en pareil cas , & du befoin qtie 
j'avoh de tome ma Phtlofbphie poor 
m*emp£cher de me trahir moi mime. 
Lorfque la parrie fat finte Fun d£ce* 
Meffieurs dh a fdn Camarade : — Es- 
txx fur que c'd! liri; & qu*il eft forties 
foir de fon logis? — oof , rtpondk 
Tautre; un de mes Emiflakcs h recon- 

G a nuz 
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nu : il porce encore le mfime habit bnm y 
qu'il avoit lorsqu'il fut arr£t£. J'aipofte 
quatre de mes gens pour le guetter; 
auflk6t qu'il fera rentrd nous en ferons 
avertis. II faut avouer, continua-t-il, 
que ce Sc&erat euc un bonheur parti- 
culier de ce que les Amis d'un certain 
Marquis de Barjolac, qu'on devoit con- 
duire k la Bajlille ce jour-fo, one pris 
l'une des Voitures pour l'autre. Mais il 
n'a pas fu profiter de fa bonne fortune , 
puifqu'il a Timprudence de deraeurer 
dans Paris, oil, comme tu fais, tout (e 
d6couvre. Sa bfitife lui coutera cher: 
car le moins qui puifle lui arriver pour 
les Libelles abonrinables qu'ila compotes 
contre k Cour & le Gouveraement, 
fera le Fouet, & les Galeres: Et s'il eft 
vrai qu'il a pour ennemis certainesFem- 
mes de Condition qu'il a tourn^es en 
ridicule , & tous les Gens d'Eglife qtf U 
a «urlupin& , il eft perdu faus reflburce. 
— Apr&s avoir fini cet ^pouvantable 
difcours , Jes deux Sergents fe leverenc 
pour aller ec outer quelques nouvelles 

qui 
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qui fe d&itoieot a l'aucre beat da Grifc, 
& je profitai dc ce moment pour m*6- 
vader. 

Aind que j'ouvrois la porte pour for- 
tir , je me fencis tout h coup arrdcer pat 
le bras. Je faillis de m'6vanouir de fca- 
yeur: mais ayant lev6 les yeiix, je vis 
mon Condifciple Wtfivn qui vertoit de 
me reeonnoitre , & qui 6toit fort furpris 
de V6tzt oh ft me voyoic Je lui, dis que 
la chaieur exceffive qu'il faifoic dans ce 
Caf6 m'avoit incommode. 

JVifton 6tant forci avec moi, memena 
H fon Auberge & me retint k fouper, Je 
lui demaridai ce qu'il Pamenoit & Paris. 
B me die qu'il avoit achet6 une Com- 
pagnie de Dragons , & qu'il &ok en 
route pour alter joindre fon Regiment. 
Apr&s quelques autres propos aflez indiffe- 
rens , Ton fervit. JVifltn mangea beau- 
coup ; pour moi , je ne mangeai guerre. 
S'&ant apper$u de mon peu d'appicit , & 
de la profonde m&ancolie ou j'6tois 
plonge , il s'informa de ce qui pouvoit 

G 3 me 



me JchaglSner. Je lui cpntai fins degui- , 

fetnspt iioutes mes avewures; je lui fii 

une defcriprion pathetique des prejuges 

done le Monde eft imbu , des maux 

que ces, pr£juges entrainent apreseux, 

de Ja.hpnte dont ils couvrent la raifon 

huraaine, de Fimoleraqce des Ecclefiaf- 

tiquesi, de la lyrannie de Loix, & des 

obftacles infinis que Ton oppofe a la Li- 

birte depenfer, fcalavraiePhilofopbie. 

Wiftw m'ecouca fans m'imerronipre 

d'un leul mot. Mais lorfque j'eusfioide 

parler, il me die: — Moo cher Con- 

ne puis trop vous plain dre de 

is etas atteinc de c«te folie 

;, qui fait confifter la vraie 

; a declamer fans ceOe contre 

, les Ufages, la Religion, les 

fotre Nation, & de tous les 

dices. Vous avez cm qu'il 

n'y a -point d'autre gloire quelabrayante 

& funefte reputation d'avoir fecoufi le 

joug des prejuges, ouplutdt, de tome 

bienfeance & moderation. Vous avez 

dit en vous meme , Fhilofophons : & vous 

avea 
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tvee prts wn vain famdme pour k vnte 
Philofophie. VoUs vcms tes plalrtc de 
«• que votre %on d« penfor effkrofr- 
choit les eij&rits des Eccldflaftiqut* & 
dfes Magiftrati ; & Hs ne fe font t&krott- 
ch6i que du ftacdine que rout avez em- 
brfcflfe pout kydritc. Vous n't vex point 
^hfidcrc qu'en critnt cotfcrd fiticoW- 
xwc* > row ctevemta inrolfctnt vous 
sb&ffie » qu'dn £efhrtt contre la tynmnie 
dei Loix » Vou§ frondier ouvtrtomertt 
ce qui fek irocne &xte%6 & vocra tppui; 
tjudn vous rtidifltae ctontre tesprrfjug^ 
i*a uftgeS* vans erobrtfltefc on fyft&tfe 
qui CDtrairtd apr^fi lift ptoi d'abtts4cplu* 
dAt maux, que toutes ces chofes done 
vous vous plaignez fi hauc Ig&ore^vous 
encore qtf il «ft de la ttttttke d«s dhofe* 
did bis d'etre imparfaites , oil de now 
pftrdkrt t*tte§ ? qtw dfttaHWM d'un 
Homffle qtfi s^tjjporterok contre le d6- 
bordemeuc dfes rimfe§ , & qtfl von* 
drpit s'oppofer k rtatemp6rie cie faifons? 
Vout atez dfcr to v* ri fa W« for^ d^f^fft 
eddtoe- 1 ^^''^:''!^^^ de perifet* jf* 
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le crois avec vous : mais c'eft \ cette 
feule liberty qu'il faut fe boraer. Si 
Ton veut goftter cecce paix de Tame, 
cette tranquility d'efprit, qui font lebon- 
beur de la vie, Ton doit fopporter let 
d^fauts de fes Semblables, les plaindre 
s'ils ont des ridicules, les 6dairer s'ileft 
poffible (a) : l'on doit £viter la faty re, Fai- 
greur , les reproches , les eroportemens, 
la railleries qui font la fource de la 
baine & de la diflention , & qui ne peu- 
vent que remplir nos jours de douleur 
& d'amertune. La Religion , les Loix 
de chaque Pays font ■ ce qu'elles font 
fi elles apportent quelque dtfordre (ft) 

. feel 

(a) Impelltmur autcm natura ut prodeffe 
velimus quam plurimis, in prmhque doctnd** 
rationibusque prudent ia trabendis. Cicero 
de Finib. hon. & ma!, Llh W. Cap. Flit ' 

„ La nature nous porte i fouhaltcr de rendre 
„ fervice & autant de Gens, que nous pou* 
„ vons, for tout en les enfeignant, & en les 
„ luftruifant de la ^maniere dont lis doivent 
„ fe conduire". 

CO H y a certains maux dans laRe'publiquc 
qui y font foufferts , parce qtfils prdviennent 
pu eropfichent des plus grands juaux. Jl y a 

d'au* 
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r&l ou apparent, ellescaufent d'ailleurs 
tant de bien , qu'elles feront toujours 
un objet refpeftable aux yeux d'un hon- 

nfite 

d*autres maux gui font tels feulement par tear 
itabliffement , & qui £tant dans leur origine 
un abus ou mauvais ufage, font moins pernio 
cieux dans leurs Alices & dans la pratiaue 
qu'une Loix plus jufte, ou une Coutumeplus 
raifonnable. L'on voit une efpece de maux 
que Ton peut corriger par le changement ou 
par la nouveautl , qui eft un mal fort dange- 
reux. 11 y en a d'autres caches & enfonces 
comme des ordures dans une chaque , je ireux 
dire, enfevelis fous la home, fous le fecret 
& dans Pobfcurite' ; on ne peut les fouiller & 
les retnuer qu'fls n'exhalent le poifon & Tin- 
famie. Les plus Sages doutent quelquefois 
s'il eft mieux de connoltre ces maux, quede 
les ignorer. L'on_tole>e quelquefois dans un 
Etat un affez grand mal , mais qui d^tourne un 
million de petits maux ou d'inconvenients qui 
tous feroient inevitables & irre^diables. II 
fe trouvc des maux dont chaque Particulier 
glmit, & qui deViennent neanmoins un Bien 
public, quoique le Public ne foit autre chofes 
que tous les Particuliers. II y a des mauxper- 
(onnels, qui concourent au bien & a Ta vantage 
de chaque Famille. II y en a quiaffligent, 
rutnent ou ddshonorent les Families , mais qui 
tdbdent au bien & a la confervation de i'Etat. 
La Brut ere , CaraSeres & Moturs de ce 
Steele. Chap. X. du Souverain &c. Tom* I. 
fag. 455. E4* d*Amfterdam 173 1« 
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nice Homme. Nous ne Comma poiit 
dans le Monde-ci pour chbauder, pi- 
tiller, ou coatr61er: nous fomraes ve- 

cus pour agir. AgilTons done : nuisagif- 
qns de forte que nos atflions nous foient 
glorieufes, utiles, & qu'elles profitent 
egalement a nos Freres (<0, avec lei- 
quels 

(<) Nee pctejl quitqumm be*U Jegere, qui 
ft tuntum itituetur, qui tmnia ad utiiitmtu 
/has convertit : alteri vivas oportet, fivintii 
vivere. Sik*c. Epift. XLFUL 

„ 1! eft impoffible de vivre heuieuz lorf- 
„ qu'on rapporte tout a foi mf me, & i ion 
„ inUitl patticuller: ilfautcouuibuwatt bien- 
„ ecre d'aiinui fi I'oo vcut procurer le fin 
M propre". 

Sed quant 
FlitohiJ 
trtutqnt nop. 
Amict: mtqu 
ris gignuntui 
famines ant 
Its, ut ipfi i 
in bos natm 
wanes u-iiliu 
officiorum, a 

turn opefd , 

viinttm intei 

de OMc. Lit 

„ Parcequ 

'„ ton) nom 
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quels la Nature a voulu que nous vivfc* 
pns, Enfin fi en agiflant, Fidfe noil* 
prend quelquefois de Pbilofopher , que ce 
(bit d'une maniere a ne point avilir ni 
d^grader la vrate Philofophie , cette 
Science augufie & refpeflabie , qui a 

„ pour nous m£mes , mats encore pour notre 

,, Patrie & pour nos Amis : & que fuivant 

„ la pentee des StoTciens % fi toutes les pro- 

„ du&ions de la Terre font toutes pour Tufagfe 

,, des Hommes, les Homines eux-mfiaies ont 

„ €t& falts les uns pour les autres, e'eft a dt- 

„ re, pour s'entr'aider ; nous devonstous> en 

9I fuivant le deffein dela Nature, niettre cha- 

„ cun du n6tre dans le fond de rUtilit£ com- 

„ mime, par un commerce r^ciproque d'offi- 

n ces & de fer vices, & employer non feuie- 

„ nient nos foins & notre indumrie, mais nos 

„ biens mSmes k terror, pour ainfi dire, de 

f , plus en plus le$n«udsdelafocj^httroaine". 

Kxl yap o^/iv , u ivvotrov y t v % net) caco^w 

*X$*cu xahtSg £%& iripcj) %») vy Aix rvjv $pc»»j- 

*»y *•/ rw civifiixt lAtKhmou airouc xctfavlttv 

kxi wv%d?w. Pjuutarch* Symp, Lib* VII. 

Quafi. IK. pag. 703. B. C. Tom. IU Edit. 
tVecb. 

S'll Itoit poffible que quand Von va fe 

coucher & prendre le repos, les Autres fe 

ferviffent de notre propre Vue, de notre 

t , Ouie, de notre Prudence mfime on de notre 

„ Valeur, il ne faudrou pas leur en refuie* 

„ Pudge'% ' : 
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-it& donnee aux Hommes pour eclairer 
leurefprit, pour nourrir leur Ames , & 
non pour y trouver la fource de leurs 
inalheurs. 

Ne croyez point toutefois que je veuille 
m'eriger ici en contrdleur de votre fa- 
$on de penfer & de vos aftions. N'at- 
tribuez tout ce que je viens de vous dire 
qu'au zele ardent que j'ai de rendre k la 
vertu , a la Societe , un Homme qui a 
beaucoup d'efprit & de grandes difpo* 
fitions. Je ne fai ni prScher ni cath6- 
chifer, je ne fai que donnerdesconfeils, 
& faire du bien. J'ai environ cent Pis- 
toles dans ma bourfe , je vous prie d'en 
accepter la moitie pour en faire tel ufa- 
ge que vous jugerezh propos, jusqu'i 
ce que vous ayez trouv£ le moyen de 
vous fouftraire aux recherches que Ton 
fait de vous , & que vous foyez en &at 
de foiirnir k votre fubfiftance en faifane 
un emploi honorable de vos talens. Je 
pars demain matin. Si dans les recher- 
ches que vous pourrez faire pour vous 
procurer un ctabliflement , you* avejs 

befoiq 
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befoin de mon credit, 6crivez-moi: je 
fuis tout & vous. — En finiflantces roots. 
JPljton fe leva, & fans me donner le 
temps de le remercier de Ton pr6fent, 
il encra dans fa chambre poor fe cou- 
cher. — Comme je craignois que le 
lendemain avanc fon depart l'envie ne 
lui reprit de me faire une femblable 
mercuriale , & que d'ailleurs je n'ofois 
r&ourner k mon logis, je fus me rtfii- 
gier datfs Fendroit oft vous m'avez trouv& 

Prices- vous les cinquantesPiftoles? die 
Diego au Compere, — fans doute, r£- 
pondit celui-ci. — Vous avez fort biea 
fait: reprit fEfpagnol, votre Condifci- 
pie Wifim ne pouvoic mieux payer la 
patience que vous avez eue d'ecouter 
fon inperrinent difcours. A-t-on jamais 
entendu une Morale pareille \ lafienne? 
\ fon compte , il faudroit prefque fe 
laifler cracher au vifage ; on ne devroic 
point fe (vanger , ni tromper perfonne 
lorfque e'eft pour un mieux , ni perfe- 
cuter aucun H£r6tique ; il faudroit 6tre 
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Juif avec les Juiff , Ture avec les Turcr % 
Ton devroit refpefter les Loix , les Ufa- 
ges de~tousles Pays, fuflent-ilseeuxdes 
Marabous, de$ Chinois, cjes MaurcfGc 
des Algonquin*: Yon feroic tenu de re- 
connoitre l'autoritd des Sonverains ex- 
comtnunWs par le Pape &c. Oh! ce 
n'eft pas h ce que le Re&eur des Jifuites 
de Saragojfe m'a enfi&gnrf. Ce fFiflm 
raifonnoit comme tin Officier qu'il et ok: 
n*efl>il pas vrai? Jirdme, — Cela fe 
peutN, rdpondis-je: Cepcndant, fauf 
Tavis du Compere , je croirois que fon 
difcours a'eft rempli que de maximes i 
fuivre : tant je fufs born6 ! 

CHAP1TRE VIII. 

Le Compere rifoeut de quitter Paris fcf 

de partir pour la Hollande. Jventure 

qui lui arrive au moment defon d&part. 

Son arrivie h Senlis. 
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Orsque le Compere Mathieu nouseut 
fait le r£cic de fon a venture, il nous 
je puisqu'il n'y avoit plus defllret6 

pour 
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pour lui fc J*aris , il 6coh rtffolu duller 
en HoUande. Nous parttmes done le 
lendemain matin. Mars k peine avion* 
nous fait 30 pat , qu'iro Hortme rim 
regarder effironrdment le Qmpere Tons le 
nez, le faifft au collet, & lot dit cPun 
ton effrayant, Jb t'arrete, de parle 
Ror. CT&oit un de ces maudits joueort 
d'Echecs , c*eft-h-dire , un des Sergent? 
qui cherchoient le pauvre Cbmpere. Le 
Phrfofopbe ftit dtfeoncerte' du comply 
ment, mais s'&ant renris dans h minute, 
a dir I cet Homme : — & quo! vow 
ferviratil dem*arr£ter? aceeptez plutfie 
vfngt-cmq Lotth, que je vafevousdon- 
ner <Sfc fakes femblane de ne m'avoif 
poftie yu. — Les vingt-cihq Latrfr 
ayant fait ouvfir deux grands yeux a* 
Sfergcnt, H nous dit de le fuivre cfans; 
un Cabaret voiffh ; od s'&ant fcft dotr- 
ner une chambre panicuKere , H dit an 
Compart 1 — Mbn aim, |*ai te conr ft 
ton, je ftris natureltement ffcorapati£ 
fanty que da premier iirftant que je vous 
vis £ai fenti la plus vive inclination fc 
" 4 •■ " vou* 
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vous fervir. Mais je ne pus le faire , 
attendu qui j'6tois en trop for te compag- 
nie. Grace k Dku! aujourd'bui, que 
je fuis feul , je puis fatisfaire un fi loua- 
ble defir, moyennant la petite reconnoif- 
fance dont vous venez de parler. 

II n'&oit point temps de marchan- 
der; il l'&oit encore moins de faire les 
routins ; une efcouade du Guet qui 6toit 
k quaere pas de Ik auroit pu prendre part 
k la querelle : Le plus court 6toit de ne 
pas laifler refroidir le zele du Sergent & 
de lui donner les vingt-cinq Louis. Ce 
que le Compere fit a 1'inftant. 

Le Sergent ayant ramaflfc & empoch6 
cet argent, nous dit en fe frottant les 
mains, — vousvoyez, Meffieurs, que 
je ne fuis point de ces Gens qui n'aiment 
que plaies & bofles , & qui ne font con- 
lifter leur bonbeur que dans, le malheur 
d'Autrui. Vous venez d'6prouv£r com- 
bien je fuis compatiflant ; vous allezvoir 
que je ne fuis pas moins defint&eflfc. 
Hoik , notre Hdte , k ddjedner pour cea 
Meflieurs. 

Lors- 
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Lorsque le d£jeitner fut fervi le Ser- 
gent die au Compere : — pour vous^ 
Monfieur, je ne vous confeille pas d6 
forcir d'ici avant que je vous en avertifle* 
Mes Confreres vous efpionnent affidu- 
ment dans ce Quartier, ou Ton fait qud 
vous Stes encore malgr6 le rifque qui 
vous avez couru avant hier k cite d6 
tnon Camarade & de raon O fi nou* 
vous euflions vu alors ! vous 6tiez perdu 
fans reflburce. Celui avec qui j^toiseft 
un nouveau venii, en pr£fence duquel 
je me ferois bien donn6 de garde de vous 
tdmoigner la moindre companion. Tu- 
Dieu ! dans ndtre metier il faut connoi- 
tre fon nlonde. Mais j'efpere qu*ave<2 
le temps il prendra refprit du Corps , 
& qinl ne fera plds de crop lorfqui 
quelqu'un de nous voudra avdir pirid 
d'autrui. — Le Compere remercia tr£s* 
affeffcueufement cet Homme , & le r6gala 
de la bourde fdivante* 

Monfieur, par tout ce que vousveneri 

de faire pour moi, je ne doute point 

Tome L H §** 
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que vous ne foyez THorame du motive 
le plus propre & le plus dignc d'appren- 1 
dre un fecret , duquel dependent mon 
bouheur & ma vie. — Parlez, die le 
§ergent, vous vous confiez au filence 
m§me* — Sachezdonc, reprit le Com- 
pere, qu'apres avoir 6t6 d£Iivr6 desgrif- 
fes de defunt vocre Exempt par la m&- 
prife des Amis du Marquis de Barjolae * 
je pouvois m'enfuir de Paris , m'exemp- 
ter du rifque que j*al couru , & des fra- 
yeurs continuelles que j'ai eues. Mais 
j'y fuis retenu par des liens invinciblesj 
TAmour m'attache h la jeilne Comtefle 
de Lqfly , le feul objet de ma tendrefle 
& de mes voeux. — Cela fe peut , die 
le Sergent: mais quoique vous me pa- 
roiflez avoir beaucoap de m6rite , je 
trouve une terrible difference entrevotre 
condition & celle de la Comtefle de LaJJy 
— La difference n'eft point fi terrible 
que vous le croyez, reprit le Compere, 
tel. que vous me voyez, je fuis le fils 
5? Tuniqipe heritier du Marquis de Gdur- 
gnac 9 un des meflleurs Gentflshoranies 

d« 
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cRi £*s~Poiw, jouiilant de plus devtogp 
mflle Livre$ de rente. 

L'Ece dernier je vis pdur la premiere 
fois mon aimable Coimelfe chec une de 
fes Tantes qui demewe daos fiotr e void- 
mge ; & d&s ee moment je ne ceflai d6 
faimer. Pendant quaere mdis qu'eHe fat 
Chez cette fante, j'eus k temps de lut 
feire coiHK&re hkmi amour , & le bon- 
hew de le voir pay£ du plus tendre re* 
tour. Enfin apres sous Stre jure uni 
fidelfci inviolable eite partit : & pour 
comWe d'inforcune , mon Pere me d& 
elara le m&m& jour que j'eufle a me d& 
terasiner k £poufer la Filie du Baron de 
Hochtpt notre Voifin. La proximitfi 
des feiens , certains int&ets de famflle > 
la Ikifon etfoite qu'il y avoid entre iBoti 
Pere & le Baron , furent les raifons fufc 
fiflames pour conclure ce Mariage a l'in- 
fu des Parties ies plus int6reflees , e'eft- 
fcdire de la Baronne & demoi. Commi 
toon Pere n'eft point de ces gens \ con- 
*redire, qu'il eft Vif , emporc6, harg- 
*eoK , bourru, ivrogne, orgaeiHeux* 

Ha art* 
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V ac&flier, abfolu , tel en un mot que 
la plupart de ces Gentilshomraes fans 
Education f qui n'ont d'aucre qualice f 
que celle de jurer, chaffer, fe fouler , 
plaider , eftropier leurs Valets , battre 
leurs Gardes , ruiner leurs Fermiers, 
faire enrager Madame , engroffer fes Fern- 
mes & tyrannifer leurs Families , je ne 
jn'avifai pas de faire le revSche. Je fup- 
pofe que dans cette occafion la Baronne 
ne la fit pas non plus: outre qu'on la 
difoit amoureufe com me une Chatte , je 
ne lui 6tois point indifferent. Mais qui 
auroit pu abandonner l'adorable LaJJy! 
& quelle difference ! Grand Dieu , entre 
Tobjet done mon coeur avoit fait choix 
& celle qu'on me deftinoit! Ma chere 
LaJJy eft le Chef-d'oeuvre le plus parfaic 
de la Nature ; & la Baronne 6toit borgne , 
chaflieufe, boflue, tortue, boiteufe lu- 
nacique , puante , maufade , & pour fur- 
croit elle avoit le Clitoris fait corame 
un cornichon , e'eft-h-dire que ma Future 
6toit Hermaphrodite. Quand mSme je 
n'eufle point aime la Comtefle , & que la 

Ba- 
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Baronne eftt 6t6 une Perfonne accom- 
plie, Particle du Clitoris m'auroit en- 
ticement revoke. Cependant raon Pere 
ne m'eut point fitdc fignifie fa volontd 
fupreme, que je m^criai enmejettant 
a fes pieds : — 6 mon tr£s-honor6 
Pere ! b&iit foit Pheureux moment qui 
me procure Foccafion de vous prouver 
mon refpeft & mon obdiflance ! quoique 
j'aie fend de tout temps une fecrete 
averfion pour le Mariage , je vous fais 
un facrifice de mon inclination, &j'd- 
poufe la Baronne tout & Fheure, s'il le 
faut. — Mon Pere pen£tre de joie 
nfembrafla pour la premiere fois de fa 
vie , & courut fur le champ chez le Ba* 
ron, pour convenir du jour de la C6- 
rSmonie. 

Le Bon-homme ne fut pas k une por* 
tee de fufii de la Maifon , que j'enfonfai 
la porte de fon Cabinet , & lui enlevai 
un fac de mille Ecus qui &oit fur fon 
bureau. Apres quoi je montai fur un 
Cheval que je laiffai k la premiere Pofte t 
& j 'arrival h Paris; oil je me cachai fi 

H 3 biea 
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bien que quelque recherches que Ton fit 
pn ne put me d^couvrir. 

Mon premier foin aprfcs mon arrivde 
f n cecte Ville fut de donner de mes nou- 
velles & ma Corntefle, & de concerter 
4es moycns de nous voir: ce qu'une 
de fes Femmes & un Laquais nous fa- 
Ciliterent. Trois mois apr£sj*apprisque 
mon Pere etoic tombe dans une Paraliiie 
incurable, que le Baron 6toic deven^ 
fou, & que fa Fille &oic mortc d'ua 
Mai de rate. 

Malgr6 un changement fi favorable , 
je n'ofai retourner en Poitou , ni faire 
. tenter d'obtenir mon pardon. Le Mar- 
quis de Gwgnac eft un hoiume terrible 
$ inexorable. Ce n'eft que par fa more 
que Je puis trouver un remede a ma fitu- 
ation , & me voir en ccat de donner h 
main a la Comtefle de Lady. 

Je vous ai die , continue le Compere , 
que j'avois apportd un fag de mille Ecus 
& Paris. Mais cette fomme n'6tant point 
fiffez configurable pour me faire fubfifler 
JOT|iem^>S;; fgoqwu dVtyeip^ Je mq- 
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ment ou il plaira h mon Pere de partir 
de ce Monde 4 je pris le parti de fubve- 
nir k ma d£penfe en me faifant Auteur. 
Comme je n'aini aflez de talent, ni afles 
d'£rudition pour entreprendre un Ouvra- 
ge favant , utile & fenf<£ ; qu f au refte 
cette forte de befogne eft trfes-longue; 
que, grace i TEfprit du fiecle, les Lf<- 
belles & la Satyre font aujourd'hui les 
Livres h la mode, les mieux pay£s ; & 
qu f enfin j'ai Tefprit naturellement cpu» 
ftique, je me mis ifairequelquespetites 
Pieces qui me rapporterent beaucoiip 
d'argent , mais qui m'attirerent aufll la 
difgrace que vous favez, Voilk mon 
etat; & ma r^folution eft de m'y tenjf j 
furtout, 6 mon Bienfai&eur! s'il vous 
plaifoic m'indiquer les moyetis de poti- 
voir demeurer en cette Ville , & d # 6crfre 
en d^pit de la Police & de fe$ recherches. 
Si cela fe peut faire , je vous promets 
vingc Piftoles par mois; done void le 
premier d'avance* 

Le Sergeat aon moins furpris & en- 

H 4 cbatic^ 
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Chant6 de la g6n6rofjt6 du Compere , quo 
de fa franchife & de fa confiaqce , s^cria : 
— ah! mon cher Marquis! je n'y pui? 
tenir, Oqi: je ne me borne pas au pe- 
tit fervice que je viens de vous rendre ; 
je r£ponds fur ma tete du moindre trou- 
ble qui pourra vous arriver dor6navant. 
Je parlerai fc qui ii apparent (a)\ & 
d&s demain vous pourr^z courir impq- 
nement toutes Jes rues de Paris , moyen- 
nant que vous endofllez une Soutane <Sc 
que vous prenie? le petU Collet pour 
vou? d^guifer. Npn content de cela, 
pour le peu que votre Pere carde k par- 
tir de ce blonde, je me faisfort devoys 
faire £poufer fe Cojntcfle de L&[Jy en 
attendant qu'il meure. Je connois ici 
quelques Pretres de mes amis, qui vous 
p^rieront ? fort bon compte. Ce fp,nt 

« 

(a) pal n*fl<5cht cent Pols for ces paroles du 
Sergent, Je parlerai d qui il appartient &c , 
j'avoue que je n'ai jamais pu deviner i qui 
Ton pourroit parler i Paris pour faire impuinS* 
meut des Li belles, $ des Obfgmtfons fur Je 
^ouYcruemcu^ 
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de ces Eccl&iaftiques honnfites & diC- 
jnterefles qui donnent les MeJJes 2t huic 
fous , & qui ne fe tirenc dWaire que 
fur la . quantity quails en difent, ou dont 
ils fe chargent. Si vous avez befoin de 
Notaire, de TcJmoins &c, c'eft lam£me 
chofe, fai tout fous la main & h un 
prix raifonnable. Eofin pour gage de 
ma parole , ainfi que pour fceller les 
noeuds de Tamine fiqcere qui m'attache 
& votre Perfonne, je vous prie de me 
faire Thonneur d'etre le Parrain d'un 
Fiis dont m* femme eft accouch£e la 
nuit derniere, — Mon Compere le Mar- 
quis accepca la prqpofition : Ton but 
quelques r^fades a l'heureufe iflue du 
Comp6rage & de l'affinitd future ; & 
le Sergent ayant promis qu'il viendrofr 
chercher le Compere lorfqu'il feroit temps , 
partit pour teller a fes affaires. 

Lorfque noqs nous vimes feiils, je 
tfemandai au Compere Matbieu ce qu'ii 
attendoic de la fable ridicule qu'il ve- 
poit de debiter h cet Homme, fitauqttel 

H$. U 
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ft avoit donne prefque le rede de notrc 
Argent. — Je ne le fai pas trop, me 
ripondit-iL Comme la vanic6 , Tava- 
rice & la gourmandife font crois paffi- 
ons qui one beaucoup d'empire fur les 
Hommes, j'ai voulu prendre celui-ci 
par ce foible en Thonoranc d'une faufle 
confidence , en lui faifanc one largefle 
& laquclle il ne s'attendoit pas , & IV 
mener infenfiblemenc k un certain point 
de d£bauche , ou profitant du mo- 
ment que le vin fit fon effet , j'eufle 
pu lui efcamoter Targent que je lui ai 
donn6 , & lui dire Adieu fans parler, 
Mais je vois que cette affaire prend un 
tout autre train ; & Dieu fait quelle en 
fera Fiflue. Cependant je fuis rSfolu de 
poufler la fortune jufqu'au bout. ■— 
Mon cher Maitre, die Diego, j'efpere 
qu'avec le fecours du Ciel , nous forti- 
xons glorieufement de ce pas : votre Bon 
Ange ne vous a point infpire fans fujet , 
Thiftoire que vous avez cont^e fi nam* 
reUemem: au Sergent. Eh ! comment 
p'en fortirions • uous pas! puisque les 
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les Sacremens s'en mdlem* — Malgr^ 
Ja crife cruelle ou nous nous crouvions t j# 
ne pus m'empecher de rire de rexpreffioi* 
de Diego : & tout ignorant que jc fofc, 
je dis en moi meme quil falloic&robiei} 
idioc, bien fuperlticieu* 6c bien Efpag* 
pal pour purler ainfl. 

II etoic pres de huic heures do foil 
lorfque le Sergenc rentra. II pria 1* 
Compere de moncer dans un Carofle qu'il 
avoic amen6, & nous in vita, Diego & 
moi , d'en faire autanr. 

-En arrivant au logis du Sergenc, nou* 
en ten dimes un carillon qui nous ficcroi- 
re quMl y avoic quelque difpute dans la 
maifon. Mais 6 cane encres dans la chara- 
j>re de TAccouch^e , nous trouvimes 
une demi douzaine de Femmes amour 
de Ton lit, done la plupart ^toiem ivres, 
& qui parloient touces k la fois. 

Le Sergenc die a fon Epoufe , — 

M'amie * cercaines affaires que j'&i eues 

dans la journ£e m'onc emp£ch£ d'allcr 

Mier ton Frere.le Cbmuticr de veqir- 

nonv 
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* 

nommer notre Enfant : en revenche , 
voici M. le Marquis de Gourgnac qui 
veuc bien nous faire l'honneur d'dtre 
notre Compere. Je fuls au d6fefpoir de 
ne pouvoir lui donner une Commere de 
fon rang : Mais j'efpere que M. le Marquis 
ne d&approuvera pas lechoix que j'ai fait 
de la Fille de notre ami Tbibaut le Gut* 
cbetier. C'eft une Demoifelle qui par 
fa jeunefle , fa beaute , fon efprit , ne 
le c£de en rien aux plus hupples de 
Paris. 

La Sergente fut tr&s-fenfible Ma grace 
que M. le Marquis de Gourgnac daignoic 
lui faire : ils fe firent Tun & Tautre beau- 
coup decomplimens: aprfcs quoi & felon 
Tufage retju, le Compere fut oblige d'em- 
brafler non feulement FAccouchde , mais 
encore toutes les Voifines ivres ou non 
ivres , le Nouveau N6 , la Nourrice , la Sa- 
ge-femme, la Garde-enfant, un Carme, 
une Laitiere , un Garjon-bpulanger , 
tous Parens de la maifon , ainfi que trois 
ouquatrepetitsSergentereaux, quicou- 
roient par la chambre. 

L'ac* 
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L'accolade dtoit & peine finie que la 
Comraere arriva* Je puis dire que le 
Sergent n'avoit point flatti le portrait. 
Auffi le Compere la lorgna-t-il d'un Oeil 
fi Philofophique , que je jugeal qu'il eflt 
mieux aim6 contrafter avec elle une 
affinity plus procbe que le Comp£rage. 

Environ une demi-heure aprfes Karri- 
v6e de cette Demoifelle , le Sergent pria 
le Compere de prendre le devant avec 
elle & l'Enfant ; & ajouta qu'il alloit 
fuivre. Aprfes quoi il nous die, kDieg$ 
& & raoi : — Mes Amis , toutes les 
Perfonnes que vous voyez ici font de la 
Famille , . & ne vous connoiflenc pas. 
Mais comme il fe pourroit faire que 
pendant mon abfence il vint ici quelqu'un, 
de qui il eft inutile que vous foyez vus, 
je vous prie d'entrer dans le falon voifin, 
& d'y vuider une bouteille que je vais 
vous envoyer , en attendant notre re- 
tour : — La bouteille 6tant venue il 
but un coup k notre fame: puis il entra 
dans un cabinet joignant , oil apr&a 
avoir mis les Louis que le Compere lui 

avoir 
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awit donnas, dans ncie boete qui droit, 
fur lacheminde, il fortit, oublia la clef 1 
for h parte , & courut rej oindre fotj mom 
de k rEgUfe* 

t,orfgue ripjis fftmes leuls, Diego s^cria: 
— 6 vous ! qui avez infpird k Judith 
le courage d^gorger Holoferne 1 aq- 
cordez ttioi Fadrefle & la fermetd de vo- 
ler ce juaudit Sergent. — : Ayantfinices 
paroles , il fit trois Sighes de Croix , die 
fon in tnanus 4 ouvrit la porte du Cabi- 
net, mlt laboStedansfapoche, referma 
la porte 9 & fat jetter la clef dans le 
prhre de la Maifon. 

Lorfqu'il fut de retouf , il me die : — 
tflon chet Jir6me % void la moitid de la 
befogne finie : prions maintenant S. Aga- 
ipcie qirtl la conduife k one heureufe 
fin. En m§me temps il tira fon Chape- 
let, fe mit & ptier, & pria jufqu'Ji ce 
que le Scrgent & fon monde fuflent de 
tetour. 

. {Juoique I*oti fie tardftt guerre a fef- 

Ifr ie fouper, fee le temps de comet 

' l'aven* 
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l*aventure au Compere , & les frayeurs 
qu'elle me caufoit : raais lorfqu'il eut 
appris que la clef 6toit perdue , il me 
raflura & parut d'une humeur charman- 
te pendant tout le temps que Ton fut b 
table, c'eft-adire, toucelanuit. 

Sur le minuit TEfpagnol fortit pout 1 
quelques neceffitSs nature lies, &un rao-i 
menc apres il poufla un cri epouvanta- 
ble : Ton courut voir avec de la ta 
miere s'il ne lui etoit point arrivrf 
quelque malheur * & on le trouva tombd 
fur le Carme qui exploicoit la Nourrice 
au pied d*un efcalier: ce qui faillit de 
troubler la ffite : mais le Sergent ayant 
dit que cela arrivoit aflez frequemment 
h fon Parent , & Diego n'ayant re^u 
d'autre mal qu'une £gratignure au bout 
du nez , chacun reprit fon train ordi- 
naire; & le Sergent qui n'avoit cefKdg 
chanter d6puis plus d'urie beune , fe mit 
h. chanter de plus belle, & chantatant, 
but tant, park tant, que vers les trois 
heures il fallut Femporter ivre fur fon lit. 

Com- 
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Conune il ecoit dans un 6tat a ne s'er 
Veiller de plus de fix heures, nous de- 
meurdmes jufqu'k ce qu*il fit jour. Alors 
tfyant pris cong6 de la Compagnie , ainfl 
que de FAccouch6e, nous forties de 
Paris par la Porte Saint - Antotrn ; puis 
prenant h. gauche, nous tirames & vu£ 
de clochw droit fc Scnlis. 
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CHAPITRE IX. 

Arrivie du Compere Mathieu h Seniis, 

Rencontre cfun Homme extraordinaire. 

Hiftoire de cet Homme. 

A peine fumes nous dans les champj 
que nous ouvfimes la boete. Mais 
quelle fut notre furprife 6c notre joie ! 
lorfque iious y trouvdtnes , outre le* 
Louis du Cdmpere, pour plus de quatrg 
inille dcus de byjoux , tous fruits aflur6« 
ment de la pitie du Sergent. Cette d6- 
couverte faillic de nous faire'tourner la 
tcte. Diego fit plus de trente cabrioles 

& 
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& plas de foixante Moulinets. Mai* 
lorfque nous refl&himes que nous nati- 
ons point encore hors de danger, nous 
• moderates nos tranfports, & noua 
fimes tape de diligence, quele foirnoo* 
arrivlmes a Senlis. 

Etant entre's dans la premiere Aober- 
ge^ noas demandames a THdtefle , ce 
qu'elle avoic a nous donner a fouper^ 
eUe repondit qu'elle n'avoit qu'un gigoc 
de mouton, une poularde & fix cdte- 
lettes dont elle ne poavoit mime dif- 
pofer, parce qu'il e- t oit arrive* an Etran- 
ger quelques moments avant nous, qui 
avoit retenu le tout pour lui f eu l. Le 
Compere Matbleu die que cet Etranjrer 

etoitfou;qu'ily avoit dequoimanL 
pour fix perfonnes , & qu'il prewndoic 
en avoir fa part. 

L'Hdteffe nous ayant conduits dans 
tme chambre au bout de la Cour, ou 
«toit cet Etranger, nous trouvlmes un 
gros& puifiant Homme, ayant le vif ace 
plein & vermeil, la barbe noire , les yeu X 
- T «ntL I i/u- 
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S fleur de t£te , qui s'amufoic k vuidef 
quelques bouteilles en attendant le fou- 
per. L'afpedl de cet Homme d£concerta 
un peu la Philofophie du Compere y qui 
&oit determine & lui demander haute- 
mcnt la moitte de la portion qu'il s'etoic 
deflin£e; c'eft pourquoi il fe contenta 
de lui expofer tr&s-poliment le fujet de 
ft vifite. L/Etranger fit d'abord quel- 
ques difficult^; mais ayant appris quele 
Compere &oit Philofophe , il nous ac- 
corda le plus galamment du monde de 
fouper avec lui, k condition queTHdcefle 
chercheroic de quoi augmenterlefervice 
de quelques plats. 

Enfin Theure du fouper arriva : & 
chacun mangea de tr&s-bon appedc. 
Au deflfert TEtranger demanda au Com- 
pere, qui il etok? Celui-ci die qu'il&oie 
de Domfront , & le fils de Matbieu le 
Cordonnier. — Par la ventrebleu ! s'$- 
cria TEtranger, tu es mon Neveu ; Ta 
Mere eft ma propre Soeur ; je fuis cet 
Oncle Capucin, que tes Parens croicnt 
aux Indes k pirScher TEvangile aux In- 

fideles. 
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ftdeles. Qz dis nioi: d'diiviens-tu? qui 
fcis-tu? oiivas-tu? — Le Compere Ma* 
ibieu fauta au cau de fon Oncle , Vim* 
brafla plus de dix fois , & lui conta noi 
^ventures jufqu'fccejour, ainfi quecelle* 
de Diego. Alors TOncle du Compere 
hons dit: — Mes Enfant, puifque j f ai 
appris votre hiftoire, 11 eftjufteqoejd 
yous conte audi la mienne. 

\ Mon Cher Neveu fait que mon Per£ 
ftott Tonhelier. Comme ce m&ier 
avoit mis le bon homme & fon aife , if 
m'envoya au College tfAlengvn pour 
y faire mes etudes. Quoique fapprite 
paflablement le Latin , il ne fe paflbic 
point de femakie que mon Regent nd 
me donrift le focret. II prenok pout? 
m£chancet6 certains petits tours de geiK 
tilleflfe qui m'amufoient & qui falfofeno 
rire mes Carrtarattes. Corrnne Je grari-: 
dWTots , que je dtfvenoft de plu$ en plus* 1 
gentil y & que mbn Regent me battotc 1 
toujour* , je lui dis que s'il s'avkbic 
<fe me battre encore , it s'eri repentirote 

I % trc 
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Trois jours aprfcs il voultit me fouetter 
& Ton ordinaire, mais je lui donnai un 
coup de canif dans le cul pour lui ap- 
prendre k connoicre fon monde. Apr£s 
quoi je m'enfuis h Domfront, oil mon 
l'ere me paya avec ufure ce que le Re- 
gent m'avoit promis , & vouluc me mettre 
h. ftm Metier. Mais ma Mere ayant ob- 
tenu que je continuerois mes Etudes* 
Ton m'envoya k Caen , od je parvins 
jufqu'en Philofophie. Alors ayanc eu 
encore quelque querelle avec mes Mai* 
tres , je m'engageai dans le Regiment de 
Navarre qui ecoic en garnifon en cette 
Ville. 

Comme j'&ois grand & bi<5n fait , je 
ne tardai guere a mon ter aux Grenadiers. 
Je me puis flatter d'avoir r6uni dans ce 
pofte toutes les qualit^s d'un veritable 
Homme de Guerre. Je me grifoisr£gu- 
lierement tous les jours : je tenois le 
tripot de tous les jeux de hazard : je 
tirois Tcftaffe de toutes les Donzelles du 
quartier : je caflbis les vicres de quelque 

Ca- 
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Cabaret aumotas tous les trois jours: \k 
racolois le plus de jeunes Gens qu'ii 
m'etoit poflible , & je mangeois leur 
argent apres le$ avoir enr61ds: je jurote 
rhol feul autant que tous les Grenadiers 
du Regiment : bref , j'avois dijk ixA 
quinze fois en prifon ; j'avois eftropi6 
cinq de mes Cgmarades, j*enavois tue 
trois. Sc i'ecois bien refolu decontinuer 
furle roSmfeton, lorfque mon Capitaine 
s'avifa de raster mon habit, & de mc 
renvoyer. 

Je retournai chez mon Pere. Le bon 
Vieillard me mit au travail & pr&endit 
me moriginer. Mais je le priai tres in- 
ftamment de n'en rien faire, jufqu'a ce 
qu'il m'eftt montrd les fbnderaen* de 
l'authorit6 qu'il pr&endoit avoir fur moi 
(V). Ma Mere, qui favoit que fon Mari 

&oit 

(a] Ce n'eft que par une fuite de la foibleflfe 
(c de rignorance* ounaiflentlesKnfans ,qu'i!$ , 
fe trouvent naturellement affujettis a leursParensu 
K le Diftion. Encyclop. au mot Enfant, 

\ % 
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^toic vif & que Ton Fils ne l'&oit pas 
irioins , r£folue de nous sparer , dq 
trainee qu'uu jour ou Tautre je ne rof- 
faflTe le bon horpme. EHe roe propofy 
d'etre FourbiJJeur pu Capucin : je choifis 
le Capuchon. 

En conf&juehpe de cet heurettx choix 
je fus en Britagne trouyer un Oncle qui 
etoit Provincial de 1'Ordre, &j'endo(Iai 
le barnois Seraphique fous le nom de 
PERE JEAN de DOMFRONT, 
£,orfque je fus ordonne Pr£tre , Ton 
jn'envoya prScher dans les Villages; & 
opres avoir rempli cet emploi pendant 
trois ans je devins le Direfteqr de la 
Superieur d'un Couvent d'UrfuHnei. 

Cette Superieure &oit une Maman 
<Tun quarantame d'ann^es, qui ayoitetet 
belle dans fa jeunefle , & qui avpit en*, 
core le teint d'une femme de trenteans. 

■ ♦ 

Elle me confioic fouvent les afl&uts qu'elle 
avoit & foutenir contre le D6mon de la 
Concupifcence ; die me difoit quelle. 
lui oppofoit containment le jeune, la 

priere , 
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priere , & la difcipline ; mais que ces 
armes avoienc quelquefois fi peu d'effi* 
cacit£, qu'elle fe trouvoit prefqtie r6* 
duice a c£der a la violence de Ton tour- 
ment , & a s'abandonner au feul foula- 
gement que la nature lui fuggereic danl 
fon etat. — eh! que ne s'y abandon- 
noit elle! incerrompic Diegt, en dirrn 
geant fon efprit envers Dieu , pour qu& 
l'ame ne participe point aux fouillurea 
du corps — que dis-tu ? dit Pete Jean 
a YEfpagnol — je dis , repondit ce 
dernier, que fi raon ancien Maitre le 
Refteur des Jifuites de Saragoflb eiit 
dirrig6 la Superieure d&s fa tendre jeu» 
neffe , elie n'auroit point eu a combattre 
le Demon de la Concupiftence jufqu'i 
r$ge de quarante ans, 

— Je Tcjs touch£ du fort de cette Rel|- 
gieufe , pourfuivit Pen Jean , & de 
celui de tanc de Viftiraes infortun^es 
que la cagoterie, 1 'avarice, la politique 
l'ambicion des Parens , & quelquefois 
le d61ire de rimaginatioq d'ane jeunefle 

I 4 avcu- 
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aveugle & fans experience , rdduifletft 
\ lucter 6ternellement contre la nature 
$ le temperament. 

Un jour que la Sup^rieure m'avoic 
fait la defcription d'une des plus vigou- 
reufes attaques quelle e6t encore efluy- 
£es , je lui dis que les moyens don* 
elle fe fervoit point &eindre la Concu- 
pifcence ne contribuoient qu'it reitflam- 
mer; que les jeftnes, les veilles* & la 
difcipline dchaufoient le fang au lieu de 
le temp^rer ; que le moyen de s'affran- 
chir de rimportunk6 des defirs Itoit de 
les fuivre (a) ; & que je mettrois fin k 
fon tourment fi elle me vouloit jurer le 
fecret. Elle le jura. Je lui propofat 
mon moyen: elle l'approuva. En con- 
fluence de Taccord elle me donna deux 
clefs avec lequelles je pouvois entrer 
en fon quartier ; la nuit fuivante nous 
commences k Hvrer le premier aflauc 
a fon ancien ennemi ; & nous ne 

don- 

r 
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donndmes de rel&che qu'autant que la 
prudence Fexigeoit , pour ne point faire 
foup9onner mes ^vafions nofturnes. 

Au bout de fix mois mon Gardien, 
qui avoit dte autrefois Moufquetaire , 
voulut me ddbufquer de ma direftidn. 
Un foir que tout le Couvent etoit au 
Choeur, & que nous nous chauffions 
Tun & Tautre h la cuifine en attendant 
le fouper, il entama la converfafion fur 

la Supcirieure & la finit par me defendre 
de la dirriger: je lui dis que je la dirri- 
gerois ; il me 'reparcic que je ne la dir- 
rigerois pas , & s'emporta tellement qu'ii 
faifit un ecumoir pour me frapper. Je 
parai le coup avec une cuillier a pot que 
je trouvai fous ma main, & je lui en 
portai un fi terrible au deflus de Toreiile 
gauche , qu'il tomba le cui dans une 
chaudronnee de tripes que le Cuifinier 
venoit d'dter du feu. Voyant que la, 
chaleur ne lui faifoit faire aucun mou* 
yement f je Texaminai de pres , je vis 
qa'il dtoit inort. 

I 5 Qa°i f 
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Quoi! s'&ria Diego f vous avez tmi 
pnCapucin! — Oui, par-dieu, r6pon- 
dic Pen Jean. — Vous ne croyez done 
pas qu'il y ait un Enfer ? — Eft-ce qu'un 
Homme d'efprit croic aux fables? repair- 
tit Pert Jean, (a) — Vous devriez croire 
au moins qu'il y a un Ptirgatoire repric 

Diego ; 

(a) Co git a ilia qua nobis inferos fact- 

tint terribles, fabulam ejje: null a $ imminere 
wort tit's tenebras , nee flumina flagrantia igne % 
nee oblivionis amnem y nee Tribunalia* Lufe* 
runt ifia Poet a % & vanis nos agitavere ter- 
roribus. Senec. Confol, ad Marciam. 

„ Soyez perfuactee que tout ce qu'on nous dit 
„(Tun Enfer £pouvantable, ne font que des fa^ 
„ bles. Les Mores ne font fujets ni a des tene- 
„ bres affreufes, ni a de noires prifons, ni au 
„Phlegton ardent, ni aufleuveL<khe\ nia un 
„ Tribunal re'doutabie. Ce font des invention* 
„de Poetes, qui fe font plui nous remplir Tame 
9 , de vaines frayeurs. 

Felix qui potuit rerum cognofcere caufas, . 

jitque tnetus omnes & inexorabile fatum 

Subjecit pedibus , ftrepitumque Acber$nti% 
avari. 

f , Heureux celui qui a pu connoltre la caufe 
, f de toques chofes , fouler aux pieds toutea 
?> fortes decraintes, ainfi que Je deftin inexo- 
v rable, & tout ce qu'on nous vacontc des # 
„ fuites de la moru Virg. Georg, Lib. II, 

j 
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PUgo; Comment! avoir tu£ ug Capu- 
cin! quel crime! jufteCiel! quel crime I 

j'aimerois mieux avoir tue toys les RoU 

de la Terre. 

* 

A ce fpedtacle, pourfuivic Perejean^ 
le Cuifinier poufla un cri horrible 6c, 
s'dvanouit. Pour moi, jeprisleGardien 
fur mes 6paules, je fortis par une petite 
ports dont j'avois la clef, j'emplis fon 
capuchon de pierres, & je le jettaidans 
la riviere. Dela je me rendis b. Tautre 
bout de la Ville chez une de mes Peni- 
tences qui 6toit dangereufemenc malade, 
& que j'avois confefTee Tapres midi: 
lorfque minuit fut fonni , je fus cbez la 
Superieure, a qui je contai mon aven- 
ture. 

Mon r6cic la fit prefqiie mourir de 
frayeur. jr- On va vous cbercher , me 
ditdle,& on vous d^cQuvrir*. — Ne 
craignez rien , luidis-je: permettezmoi 
feulement de refter ici ; je r^ponds du 
refte. Cbez nous, comme dans tous le$ 
autres Ordres, Ton a foin de tenir de 

tet- 
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telles fredaines cachdes. Si Ton noui 
tctrape on nous punk fans que le Mon- 
de en foit inftruit, fl nous nousdvadons, 
Ton n'en dit mot. Enfin de quelque 
maniere que nous difparoiflions , Ton 
trouve toujours le moyen d'en celer la 
caufe : vous entendrez bientdt dire que 
le Gardien & moi fommes pafl&s dans 
les Ifles pour la converfion des Infideles. 
— Voila done pourquoi , dit le Com- 
pere, tout Domfront eft perfuadd que vous 
prSchez la Foi dans le Nouveau Monde. 
- — La Sup&ieure me cacha & me 
nourri pendant un mois , continua Pere 
Jean : mais comme pendant le jour il fal- 
loit que je me tapifle tantdt dans une ar- 
moire, tant6t fous un lit, ce genre de 
vie m'ennuya. Je propofai k la Bonne 
Mere de pafler en Angkterre: la crainte 
des reprdfailles de Satan ia d&ermina 

2t me fuivre. 

Ayant fait en forte de me procurer un 
habit , elle s'accommoda de ceux d'une 
Penfionnaire; & par precaution contre 
la mifere , elle fe munit d'une fommo 
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de huit cens Louis Sot qui appartenoit 
k la CommunautS. Comme la Ville 6toic 
une place ouverte , nous panimes un foir 
pour nous rendre au bord de la Mer , qui 
n'£toit point eloignee, & nous e&mesle 
bonheur de rencontrer un PScheurqui 
nous conduiflc a Gerfey , ou nous nous 
mari&roes pour evicer couc fcrupule. En- 
fuite nous par times pour Londres ; nous 
lou&mes une maifon ; nous nous mimes 
en manage ; &, nous avions d^jk v6ca 
quinze jours en bonne intelligence , lorf- 
qu'une Fluxion de Poitrine enleva rot 
chere Moitie. 

Je pris le parti de me confoler avec 
une petite EcoJJoife qui me fervoit, & 
dont je ne me pouvoisfaire entendre que 
par fignes. 

Un foir que je m'etois amuft dans un 
Cafe , je revins un peu tard au logis ; je 
frappai k h porte , & perfonne ne Tou- 
vrit : Tayant fait enfoncer , je trouvai 
mon cabinet ouvert, la dote de la De-: 
funte enlev6e , & VExoJJoife 6cliptee. 

Tojic 
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Tout autre que moi fe feroic d£fefp£r£: 
mai* comme j'avois appris chez les Gre- 
nadiers \ meficher de tout, &nenT6ton. 
ner de rien , je pris le parti de chercher 
fortune ailleurs & d'oublier cette dif- 
grace* 

En attendant je vendis mes meubles; 
fit je me mis en penfion chez un Mar- 
chand de Vin , Fran?ois d'origtne. Cet 
Homme &oit veuf & n'avoit qu'une 
Fille d'environ ij ans, nominee Lucilei 
Au bout d'tm certain temps je devins 
amoureux d'Elle; je lui d6clarai ma paf- 
fion, je lui plus, &luipropofaidepafler 
a Paris avec moi pour jduir i loifir de 
notre tendreffe* Elle nToppofa d'abord 
raraotrf quelle avoit pouf fon Pere : mais 
je lui fis comprendre que cet amour &oit 
tr&s - fufceptibte d* difpenfe (*), & 
elle fe d£termina fe me fuivre. 

Ayant choifi on temp* oft le borihom- 
toe 6toic abfent pour quefqaes jours , 

Lu- 

O) V. Its Mcturi. /• 450- 
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Lucik fe faific d'uh h compte de mille 
livres fterlins fur fa Dot a Venir ; je 
nTappropriai quelques petks effets qui 
me convenoient ; & nous partimes de 
Londres fous les aufpices de Tamour. 

Quelques jours apres notre arriv^e k 
Paris , le Chien de Lucik s'avifa de piP- 
fer fur le jupon de TEntretenue d'un 
jeune Seigneur , log6e dans la meme 
maifon que nous. On battic le chien, 
onpiailla, on chantapouillehLanfc,- je 
rSpondis pour ma Femme , je m'empor- 
tal, je fouffletai TEncretenue & je caflai 
un bras a FEntrQteneur. Dans touce 
autre occafion cette affaire n'auroit point 
eu de fuite : mais comme les Seigneurs 
qui entretiennent des Filles ont le 
bras long, celui-ci forma plainte , ob* 
tint information , trouva des temoms; 
& pour finir Fhiftoire, je fus d£cr&6, 
emprifonnd, condamn6, ruine, & par 
furcroit cocufte par mon Procureur, 
mon Avocac , mon Rapporteur , ainfi 
que par les trois quarts de mes Juges, 
que la pauvre Lucih follicita en vain 
pour moi. 

Lor 



r Laa^ueje fu$ elargi,da,ni#e# nous 
.contraigaic.de no u» ftparex, kuqik fe 
; r^fnaria £ ua vi^ux Couimao4eur , $c 
jijoi. je ; dememai Yeuf jufqi#i npuv^l 
ordcer, 
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' CB A P IT R E. X, 

* 

J' e'fis amitid avec un MarjeiHojf, Ca- 
' pitaine de Vaifleau-marchand & tr£s- 
^alant homme , auquel j*exppfai mon 
; d6fartre & ma fkuation. — Ven6z a 
'Maffeille ayec raoi, me dit-il , j'ai ache- 
•te un Vaiffeau que je dois armer & char- 
gcr a mes frajs ; vous ferez mon Second, 
je vous enfeignerai la Navigation, & je 
me FaLs fore de vous meccre en etat de 
"commander au bout de quelques Voya- 
ges. — Je remerciai monAtni, &fac- 
iceptai fa propofition. 

Pendant trojs ans que de demeurai 
avec ce Marfeillois, je fis deux voyages 
*£ la Martinique., un & Conftantinople , un 
& Mahbi & un a Ragufe. Ayant appris 

pen- 
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pendant ce temps -fe toot ce qu'il faat 
fa voir pour Stre an excellent Marinier, 
mon Ami me confia fon Vaifleaa , & je 
partis pour la Gu&daloupe. 

Etant arrive h la hauteur He Minorque, 
je dicouvris un Corfaire de Barbarie 
quaere fois plus fort que moi. Comme 
il 6coit excellent voilier, il m'atteignic 
6n peu de tettfps, m'attaqua avec furie; 
& je me d6fendis de mdme; il fe fit pen- 
dant trois heures un carnage horrible; 
fenfin j*avois fouffert trois abordage* 
il he me rfcftoit plus que dix hom- 
ines , mon Vaifleau alloit couler k fond; 
lorfque je me reridis. — Apparemment, 
dit Diego , que vous fc'aviez point atta- 
che de Relique au mSt de vbtre Vaiflfeatf* 
— Par la more! s'ecria Pere jfean^ fi 
tu ne me laifles achever, je t'&rahgle- 
tai. — cefc mots p&nfierent PE/pagndt, 
& il fe tut. 

Le Commafid&nt cfu Corlaire &6it uh 

Fhilofophe Italien qui avoit £t6 Hermit* 

& Augyftin. En conflder'atron de notre 

ancien harnois , il me traita avec soutes 

* 4 Tgm I. K ft>r- 
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fortes d'£gards & dTioiraetet^. Lorfqac 
nous (times arrives i Alger, mes Gens 
fu rent mis aux fers: pour moijedeman- 
dai k 6tre circonci ; & lorfque je fus in* 
ilruit de la Loi du Prophete on me fie 
rop&ation, v 

An bout de quelque temps Halt Co* 
progli, cet Italien qui m 'avoir pris, me 
choifit pour l'accompagner dans une cour- 
fe qu'il allok faire fur les Cdtes (TEfpagne* 
AyUnt croift environ un mois fans rien 
rencontrer, l'idee lui vim de faire une 
defcente en Catalogue. Ce projet reaflic 
an d^la de nos efp&ances. Nous fimes 
85 Efciaves , nous pillames neuf Egli- 
fes, fix Comptoirs, de uxMona (teres & 
nous remportdmes un butin immenfe. 

Halt pour quelques raifons particu- 
lieres prit la route de Smirne,au lieude 
celle ct Alger ; il vendit fes Efciaves, 
fes effets , fon Vaifleau ; recompenfa 
l'Equipage , & me fit prifent de douifc 
mille Piojires. 



J' 
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Je demeurai un an & Smirne. Pendant 
ce temps-Ik j*ap£>ris la Langue Turque & 
un peu de M6decine. Alprs ennuy£ d'une 
vie fi fedentaire, je fretai un Vaifleau; 
je le chargeai decuir, de cire&defoie; 
je vins & Vinife, oil je vendis une 
partie de mes marchandifes \ un Juif % 
iqui me donna fe Fille en troc pour le 
refte. C'itoit un Tendron d'environ qua? 
torze ans , trfcs-joli , ler vrai ldt d'^iii 
Viyant cbmme moil 

Lorfqiie je fos enMer, jevbulusufer 
de mes droits fur ma conquSte : la Pou- 
lette commen^a par - faire la grimace 
& fink par me donner la Vdrole. — A 
ces mots Diego poufla un profond fbu- 
pir. -j- Pourquoi foiipires-tu ? lui die 
re re Jean. — Helas ! rlpondit VRfpag~ 
hoi, e'eft qu'au r^cic done il a phi a Votre 
Hauteflfe de nous honorer , je reconnoisi 
les divins appas de ma chere Rachel! la 
perie des Filles ! le bijou de toutes les 
Filles ! !e meilleur cceur de Fille . . . . * 
Pen Jean croyant que Diege ttoit deve- 
nu fou, lefit take, & comteua ainfl. 
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- Lorfque je fus de retour k Smhne f 
.un Anglois de ma contaoiflance nie cone?, 
que quaere jours avant mon arrivde Ton 
avoit brute deux Jijuites pour avoir 
joyolife un Mufulman ; que la veille on 
avoit empald le Philofophe Haiti fans 
que Ton fut pourquoi; & que le Cadi 
avoit jugd k propos de s'inftituer 16ga- 
taire univerfel de ce dernier. Je con- 
clus du reck de TAnglois qu'il n'y avok 
point de fClrete k Smirne pour les hon- 
n£tes gens : & comme ma fortune avoit 
quelque chofe d'analogue a celle de d& 
funt Haiti je me d£fis de mes marchan- 
difes , & je m'embarquai pour Gonjtanr 
finople. 

— Que fites-vous de la Juive? ditle 
Compere k Pere Jean. — oh ! pour k 
Juive, r^pondit ce dernier, je la vendis 
k un Sangiae, qui la revendit k un i>- 
feber, qui la prSta k un Lety , qui la 
loua a un Nezran f qui la donna k tm 
Dervis , qui Temmena k la Meque , & 
qui la perdu en route ; k ce que j'ai appris 
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ptr la (kite. — Ici Diego comtaenfa fc 
beugler coram eun Veau ; mais Pen Jem 
Jui impofa filence, & conrinua ainfi fon 
Hiftoire : 

, • > * 

Notre route avoit it6 des plus hei*- 
reufe ; nous Prions d6ja entres dans la 
Mer de Marmora, loriqu'une tempSte 
affireufe nous jetta fur les cdtes de la He- 
matite, & nous fit faire naufrage entre 
Hiraclie & Rodefto. J'eus le bonheur, 
ainfi que trois autres Perfonnesdu Vaifle^ 
au , de gagner le rivage , mais je n'eus 
pas celui d'eviter une troupe de Pay fans 
qui nous guettoient , & qui me laifle- 
rent fans uri fou. 

Dans cette extremity je ne crusmjeux 
faire que d*aller en Servie chercher for- 
tune dans l'Arm^e Ottomane. Je lajoig- 
nis qui alloit au fecours de Belgrade 
affiegee par le Prince Eugene ; j'offris mes 
fervices au G6n6ral des Croyans ; & je 
de vins Efpion. 

Je fis trois voyages au camp des En- 
<nemis; Pour le premier je recus cent 

K 3 ' fe- 
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feqakMi pour le Ifecond, cent«cinqtiaq* 
x»\ & pour k troifierae, on roe donna 
200 coops de bacon for la plame des 
pieds. 

Huic jours apres cette aventure les 
Tares fnrenc entierement defaics par les 
Imp6riaux. Je me reflentois encore trop 
de ma derniere gratification poor pou voir 
me fauver avec les debris de l'Arm^e, 
Je fas done pris & men6 a Komore en 
Hongrie: oft mutant faic Chretien, je 
rectus environ 200 Ducats , tant par les 
aumones des Particuliers , que des prdfens 
<Tun Parrain & d'une Marraineilluftrcs, 
qui crurent gagner le Paradis en tenant 
nn Turc fur les faints fonts de Baptfime. 

Quelques femaines aprfcs ma conver- 
sion, je me munis de Pafle-ports & de. 
bons Certificats; je fus prendre cong£ 
de mon Parrain, de ma Marraine, & 
da Prfitre qui m'avoit cpnverti ; je leurs 
fis mille remercimens de la charit6 vraie- 
ment chretienne qu'ils avoienteue^mon 
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%ard , je leur fouhaitai mille b&i&fifti- 
ons , & je partis pour P^enije. 

Etant arrivd \ Vmfe, je rencontrati 
tm de mes anciens Confreres Capucins f 
qui 6toit devenu un des principaux pi- 
liers des tripots de cette Ville, & qtii 
avoit fait tme fortune confidfrableaujeu. 
Ce Confrere fe nommoit Vltuhs. II 
avoit jett6 le frpc aux orties quelque 
temps aprfcs moi & pour un fujetfc pert 
pres femblable au mien. II me conta. 
fes aventures; je lui contai les miennes j 
& nous condftmes qu'il conviendroit 
de nous aflbcier enfemble : ce que nout 
fimes. Qaelques mois apres cette affb- 
ciation j'eus querelle avec un Noble, 
& je Je jettai, lui & fon Valet, dans un 
Canal. Comme dans une Ville comme 
Vmje une pareille aftion eft un crime 
de L£fe - Majeftd , je partis le plus fe? 
cretement qu'il me fut pofllble avec la 
Femme ou foh difant iemme de mon 
Confrere FUulos , & ]t pris la route de 
Rome % 

K 4 Eta^t 
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- ptaot arrives en cette Ville je lowl 
un quartier prfcs de la Cbiefa di S. Ia* 
renzo in ftrada deJla fubupra. Je m'oo* 
cupai les premiers jours k confoler Ma- 
dame Vitukt de la perte de Ton Man. 
Mais comme Ji la fin le metier de con- 
folateur me fatiguoic, j'allois de temps 
en temps boire bouteiWc in Campa di fiori 
& rae promener dans les plus beaux- 
quartiers de Rome , tant pour me difli- 
per que poar Corroborer ma vertu con* 
fotative ; & lorfque j'6toi$ de retour , 
Madame Vitulos ne s'en trouyoic past 
plus jnal f 

Etant un jour k ma promenade ordi- 
naire j'entrai dans le jardin du Belve- 
dere du Vatican. Jufques-lk y aucune de 
?es Statues acjmirables 9 aucuq de ces 
Tableaux pr&ieux dont Rome eft rem- 
plie , & dont j'avpis entendu dire tant 
de merveilles , ne m'avoiept touch£. II 
faut oj-dinairepen? un certain degrd de 
qonnoiflanqes, acquifes par l^tude du Def- 
fein , pour d&ouvnr les beaut6s de <#$ 
fortes de chofes. Mais ayant jett^ les 
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^eux fur la figure de Laocoon (a) qui fe 
trouve dans ce jardfn , & done Pline fait 
un G grand 61oge, je fus tout & coup 
faiO de refpett & d'admiration (£) pour 

* 

(a) Laocoon itoit fils de Priam &d* Hicube* 
& Pretre d'Apollon. II entrepric de difliiader 
les Troyens de recevoir le Cbeval de boi$, 
que les Grecs feignoient d'avoir confacr^ a Mi- 
nerve. Cell pqur cela qu'on die qu'un Serr 
pent monftrueux t'&rangla avec fes deux Fils. 
Le Groupe done ii eft ici quetiion faifoit jadig 
un des principaux ornlmens des Bains de 1'Em* 
pereur Titus. Voxel ce que Pline en dit: 

Laocoon qui eft in Titi Imperatoris domg f 
$pus omnibus & Pi&ura fi? Statuari* artif 
praferendum % fecere fummi artifices Age fan-' 
4er y Polydorus & Atbenodorus Rbodii. 

C- Plxnii Secundi Nat, Hid. Lib, XXXy. 

(JT) Pere Jean n'a pas tort: j'ai toujour! 
entendu ceux qui avoicnt hi a Rome parler 
cle ce Groupe avec une efpece d*enthopOafme. 
Un des Valets du Marquis d % Important-Bite \ 9 
qui avoit 6t6 en Italie avec fon Maltre , & qui 
avoit tout vu comme on doit voir , tandisquele 
Marquis examinoit tout, admiroit tout &ne 
voyoit rien , me dit un jour en parlant de 
Laocoon : „ Ceft d£ja un coup de Maltre aux 
„ Sculpteurs, qui ont fait cet admirable morce- 
v au , que d'avoir tir£ du m$me bloc de mar* 
„ bre trois Statues qui font fi bien detaches 

„ rune 
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ce pr6cieux refte de rAntiquit^; 4c jfe 
'^on^us pour lore que FArt avoitquelqae 

fote 

, , Tune de l'autre , & done les attitudes font fi 
„ difKrentes, Mais d'avoir fu, en d&achant 
„ ces Figures, conferver & pratiquer dans le 
,, rnarbre un Serpent dont Ufaut que le corps 
„ fe trouve dans les efpaces vtiides qui font 
„ entre les trois Statues, oil ii fait plufleurt 
„ pits & replis, fy oh ii va de Tun a 1'autre 
„ ceindre le corps du Pere & celui de chaque 
f , Enfant qu'il entortille tous enfemble, e'eft 
„ ce qui paroit d'une induftrie, d'une adrefle, 
„ d'une intelligence inimitable. 

„ La violence des efforts qu'une douleur ex*- 
„ trSme fait fairc a Laocoon paroiient dans 
t , tout fon corps , mfcme jufqu'a l'excr£mit<£ 
,', des pieds dont les doigts fe retirent avec 
,, contraction: tous fes mufcles font tellement 
„ enfles qu'il femble que la peau eft pr6tc 
„ a fe cr^vaffer. La contortion de tous fes 
„ membres forme une attitude merveilleufp 
„ qui met dans tout leur jour routes les par? 
„ ties de ce corps, qui eft peut-6tre le plus 
„ parfait qui nous foit refte de l'Amiquit^. 
„ La douleur & le dtSfefpoir qui paroiffent fu$ 
., le vifage de cec Homme infortun£ font 
,, fr£mir d'horreur & de compaffion. Enfin 
,', plus on regarde cette Figure, plus il femble 
„ que fa douleur augmente, que les veinesde 
„ fon corps s'enflentpar la force du venin qui 
„ eft d£ji paflS dans le fang, plus Ton s'ima- 
„ gine voir les mufcles fe gonfler, les arteres 
„ battre avec imp&uofit£, & les approchesd$ 
„ la mort fur fon vifage livide & d&igur(5* 
„ I .es Figures des Enfans ne font pas moins 
„ intireffautes* 
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fbis approch* fi fort de la Nature, qu f il 
£toic impoffible que Je phis ignorant f H 
plus infenfible de tous les Hommes , ne 
reconnftt , ne femit cette Nature dam 
ces Chef - d'ceuvres accomptis que let 
plus cetebres Artiftes nous one laifl&s* 
Le plaifir qne j'avois reflenti k exami* 
ner cet admirable morceau de Sculptural 
me d&ermina a prolonger mon ftjour k 
Rome, pour y voir a loifir tout ce qui 
merite Fattention d'un Etranger. J'y 
fit connoiflance de quelques Artiftes in* 
tellig^ns, qui voulurent bien mefairere- 
marquer & m expliquer les parties les 
plus intfreflantes des meilleures Pieces 
que cette Ville cogtient. 

Madame Vittiks s'appercut bientdt que 
je la n£gligeois: elle s'imagina que 
j,'avois forme quelque connoidance qui 
pouvoit lui devenir prejudiciable , & 
rogner la petite portion de confolations 
a laquelle elle ecoic r6duite : elle s'en 
plaignit : je lui contai. naivement le mo* 
1 ' tif 
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cif de mes abfences , elk fit femblant do 
me croire, & tout fuc die 
- Un jour que je m'&ois amufe un peu 
tard avec mes amis 9 je revins a W raai- 
fon & je trouvai Madame Vixulos eclip- 
fee. Mais elle avoic 6t6 plus honn&e 
que mon Ecojfoife , elle n'avoit emporc6 
que ce qui lui appartenoit. 
' Je crus d'abord qu'elle 6toit all£e re- 
trouver M. Vitulos , mais j'appris par 
line Voifine que le Pere Giovanne Fran- 
cefco Maria della Concezione, Prieur des 
Cannes chaujfis du Grand CouVenc , l'avoit 
fait enlever. J'avois prefque envie de 
roller le Signor Giovanne lorfque je le 
trouverois dans les rues, mais ayant en-* 
tendu dire qu'il avoic con t in u ell em en t 
cinq ou fix Braves a fes ordres , & qu'il 
portoit un poignard h laceinture & des 
piftolets dans fes manches, j'oubliai cec 
affront; & je continuai a parcourirles 
Places, les Eglifes* les Palais, & les 
environs de Rome , pour voir ce qu'il y 
^voit de plus ntre. 

CA-. 
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CHAP1TRE XL 

Continuation de VHifloire de .Pere Jeam 

Reflexions du Compere fur cette Hif* r 

toire. Evdnemem terrible* 



\ 



APrfcs avoir demeure encore quelque 
temps a Rome, je fas & Florence 9 
a Gmx > k A//7^n 9 h Turin ; puis je ren- 
trai en France, & je m'arrecai k Lion 

* » • * 

fous le nom d'un M6decin Etranger. La 
Petite Verole faifoic alors des ravages 
affreux dans cette Ville* Un riche Ne- 
gociant , auquel cette funefte maladie 
venpit d'enlever cinq Enfants defixqu'ii 
avoit , me rencontra un jour dans un 
Cafe, & me demanda quel remede loq 
oppofoit fc un mal fi cruel dans les autres 
Pays? jejui repondis que les Turcs f 
oppofoient l'lnoculation. Comme il nc 
eomprenoit point comment Ton prati- 
quoit cette Inoculation, je le lui expli- 
quai : & il m'iuvica de palter cbez lui le 

- ten- 
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Jtnderaain pwr rehtretenir encore IS 
deflus. 

Etant aiy chez ce Marchand , ainfi 
*iu*il m'en avoit r^qufs , j'y trouvai un 
PrStre & trois Mtedecins qu'il avoit appa- 
jremmeht invites pour m 'entendre parler. 
L'un de ices. Medecins \ curieux de fa- 
voir fi je pouvois donner la definition d'un 
xnal dont je prdnois le reraede, me de: 
manda ceque c'etoit que la Petite V£role ? 
— Mohfieur le MSdecin , lui r^pondis- 
je, fi j'&ois ici fur les bancs je vou$ 
dirois qu'en confiderant la Petite V£role 
du cdt£ de fa nature, elleprovientd'une 
tnatiere peftilentielle qui fe mSle avec lfe 
fang d&s le moment qpe THomme eft 
con^u, & qui fe manifefte plutdtouphw 
tard, felon les fujets; que dans fa ma- 
hifeftatiori , elle fe divife en difcrete, 
itffcrete fimple & difcrete maligne , en 
ionfiuente, confluente fimple, & con- 
lluente maligne ; j'ajouterois que Ton con- 
noit ces differences par leurs fymptomes 
particuliers , & je d&rirois ces fymptot 
xnes. Mais corame je n6 regarde ici Id 

Pe- 
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Petite Vlrole que du cdt6 de fes effets * 
je dis que e'eft un germe deftru&eur qut 
prefque tous les Hommes portent dans le 
fang, qui eft toujours prfit k fe develop* 
per, & qui femblable fc un monceau de 
poudre , n'a befoin que de la plus petite 
£tincelle pour produire un embrafemenc 
terrible t je dis que plus on differe de 
payer ce tribut a la Nature , plus on 
court de dangers lorfqu'elle Texige ; que 
cette maladie a fes moments d'ina&ion 
& de fureur; que dans ce dernier cas 
prefque tous ceux qui en fontatteints, 
Je font mcfrtellement , les autres font 
triftement d£figures 9 & portent toute 
leur vie des marques cruel les de fa mat- 
lignite. , En confluence de ce que je 
viens d'avancer, j'ajoute que fi dans quel- 
que faifon favorable Ton pouvoit pro- 
curer la Petite V6role a un Enfant , chez 
qui le venin eft encore en petite quan- 
tity, il y auroit cent k parier contr'uri 
qu'il en r&happeroit , & qu'il he coifr- 
roic aucun rifque d'&re d^figure, ni de 
ferdrt la vueouruiagedequelquemem- 

bre. 
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i>re. C'eft ce moyen que les Tares out 
*rouv£ & qu'ils mettenc en pratique* 
non fur des raifons frivoles , mais fur 
roille Experiences r#t6r6es ,* fur les fait* 
les plus conftatEs, fur les calculs les 
plus exa&s de la benignicd de la Petite 
VErole inoculie , & des ravages affreux 
de la Petite VErole naturelle. 

— Mon Ami, dit le M&lecin, ce 
que vous vendz de dire paroit plaufible; 
j'ai d6ja entendu parler de cette Inocu- 
lation & de la raaniere done les Turcs la 
font. Mais- eomme ces Turcs ne font 
que des b£tes , en comparaifon de nous 
autres Franpois, ils d'ont point confid6r< 
qu'il eft tres-poffible de donner la Petite 
V6role k quelqu'un qui ne Tauroit ja- 
mais eue. Que ne fachant point dans 
quel Etat eft la Perfonne que Ton veur 
inoculer, ni fi le Sujet dont oh a dr^ le 
Virus eft fain, il fe pourroit faire qu'on 
jnfinueroit en m£me temps quelqu'autre 
Virus cache, ou du Scorbut, ou de la 
Grofle VErole , qui venant a fe d6ve- 
lopper avec celui de la Petite Wrole, 

P** 
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prodpiroit infailliblement un contraftc 
funefte & dangereux , feroic mourir le 
Malade, ou le rendroit infirme pour le 
refte de fes jours. Qu'il y a des temps 
oil notre corps paroic en fanti , & ou 
cependant il eft le plus pr&s de la mala- 
"die, & que fi par" hazard on inoculoic 
dans ce temps, il eft certain qu'on d6- 
velopperoit <T un cdt£ le germe de la Pe- 
tite Vdrole , & de Tautre celui de la 
maladie dont on eft menace. II s'enfuic 
delk que l'lnoculation eft une M6thode 
plus nuifible que falutaire ; que le plus 
court eft de laifler agir la Nature ; &que 
lorfque cette maladie'arrive , un M6de- 
cin fage & prudent doit fuivre en tout 
Tufage adoptd par la Faculty 

— Mbnfieur le M&lecin, repondis- 
je , les Turcs ne font point fi b&es que 
vous le croyez. lis pratiquent l'lnocu- 
lation avec toutes les precautions pofll- 
bles pour la r^uflite. lis ont une atten- 
tion particuliere dans le choix des deux 
fujets, de celui dont on prend le Virus, 
& de celui auquel on le communique. 

Tome J. L Le 
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Le premier doit &re repute tr&s-&in, 
& fa Petite Verole doit Stre de Pefpece 
la plus b&iigne : pour ce qui ell du fe- 
cond, s'il eft d'un temperament caco- 
chime , fcorbutique , s*il eft fujet k quel- 
ques maladies particulieres , s'il eft at- 
teint de quelque vice venericn , cance- 
reux, ecrouelleux, ils neToculent point 
qu'il ne (bit parfakement gugri. 

Us inoculent ordinairement les En- 
fants depuis l'Sge de cinq ans, jufqu'Ji 
1'Sge de pubert£; ils fa vent que pafRcet 
Sge les paflions , le travail , Tin temp France 
& les debauches de diverfes efpeces, 
commencent & communiquer au fang 
une acr&e pen propre k cette operation. 
Et comme, contre le pr£jug6 de pref 1 
que tous les M6decins de ce Pays-ci, 
lis font perfuad6s que la grande chaleur 
eft contraire k la Petite Verole, Us one 
choifi Driver & le printeraps pour faire 
l'lnoculation. 

Us ont encore tin ^gard particulie* & 
b conftftucion du fujet. Comme le» 
perfonneafonrobuftes^ le9 geashilieto* 

fin- 
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fanguins & phlegmatiques font peu pro- 
pres k Sere inocutes, ils ne les y admet- 
cenc qu'aprfcs des preparations convena- 
bles. 

Enfin Targumenc le plus fort , ou piu- 
t6t Fargument invincible qu'on peut op- 
pofer k toutes les objections contfeTIno- 
calation , eft le calcul faic d'apr&s une 
longue fuite d'anndes que de qiiatre- 
vingc-onze Perfonnes inocutees, il peut 
en mourir une , & que dans la Petite 
V6role naturelle il en meurt un feptie- 
me: ce qui fait treize contre un. 

— Oh! G cela eft! dit leMarchand,- 
d&s demain je fais inoculer le feal Fils 
qui me refte. J'avois fix Enfans , il en 
eft mort cinq apres avoir 6t6 traicls i 
la Franpoife , fi le fixieme doit partir 
j'aime autant que ce foit h la Turque. 
— Hoik, Monfieur, dit leTh^ologien, 
n'allez pas fi vite en befogne. N'avez- 
vous point entendu que cet Inoculateur 
vient de dire que de quatre-vingt-onze 
Perfonnes inocutees il en meurt une ? fi 
fe Fils qui vous refte veaoic k £tre le 
' L 2 mal- 
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malheureux fur qui le forttombdt, vous 
auriez commis un homicide affreux. — 
Monfieur de la Th6ologie , dis-je an 
Pr6tre , il eft bien etonnanc qae dads un 
pays comme la France , les gens de votre 
forte ayenc conftammenc quelque chofe 
\ dire contre tout ce qui peut contri- 
buer au bien -et re & k 1'avantage des 
Sujets de PEtat. Croyez-vous que lorf- 
qu'un G6n£ral , qui fe trouve k la tSte 
de quatre-vingt-onze mille Hommes eft 
envelopp6 d'un Ennemi beaucoup plus 
fort, & par lequel un treizieme de fon 
Arm6e va certainement&tredetruit, cro- 
yez-vous dis-je que ce G6n6ral trouvant 
Toccafion certaine de battre cet Enne- 
mi & de rompre fesdefleins pour jamais , 
lui livre bataille en ne rifquanc que mille, 
Hommes, devienne l'bomicide de ces 
mille Hommes? -non, r^pondit le 
Thdologien. — Eh bien repris-je, ud 
Pere qui auroit quatre-vingt-onze En- 
fants qui devroient tous avoir la Petite 
V£role naturelle, & dont la treizieme 
partie feroic certainement la viftime de 

ce 
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ce terrible fl&u, les feroitinoculertous, 
feroit un G6n6ral qui facrifieroit la 
quatre-vingt-onzieme partie de fon Ar- 
m6e f pour en conferver la feptieme. — 
l'Ami , dit le TWologien , votre raifon- 
nement n'eft qu'un fophifme abfurde. II 
y a une grande difference encre un Ge- 
neral , qui a re$u du Souverain le droit 
d'ordonner tout ce qu'il juge i propos 
pour le faluc de fon Arm6e a des foldats 
qui fe font foumis volontairement a lui 
ob&r, & un Pere qui n'a aucun pouvoi* 
de cewe nature fur des Enfants, qui 
n'ont de leur cdt6 aucun ufagederaifori, 
& par confequent point la faculty de fe 
foumettre^ ou de ne point fe foumettre 
a fes ordres avec connoiflance de caufe. 
— Monfieur le Th6ologien , repris-je \ 
vous raifonnez comme un Th£ologiem 
II eft faux qu'un General eommande tou* 
jours a des Gens qui fe font foumis vo* 
lontairement k fes ordres & avec con* 
noiflance de caufe; puifque t res- fou vent 
le Souverain les y a foumis- de force , 
en wrtu de (on Authorit6 fuprdme , & 

L 3 pour 
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pew raifon fuffiflante, mais ieuxincon-' 
nue. Je m'arrfte & ce dernier point, 
& je dis que fi le Souverain a le Droic 
de concraindre fes Sujecs de prendre lea 
armes, de prcvcnir, de livrer bataille 
a rEnnemi en ne rifquanc que le quaere- 
vingt^onzieme d'entr'eux , au lieu que 
s'ils fe laiflbient furprendre de cet En- 
nemi il *n piriroic le feptleme , ce Droic 
doit g'&endre fur les Enfants ainfi que fur 
les Adulces, & il peuc ordonner que tous 
les Enfants de fes Siyets foient inadu&s. 
Ceux qui viendronc k mourir des fuitesr 
de cette operation, feront les vitftimes 
fur lefquelles le fore fera romb6 de perir 
pour la confervation dea autre*. J'ajoute 
eafia quefi la Nature n'a point donn^aux 
Peres un eel pouroir fur lears Enfan w , 
le Souverain le peut leor conferer : car 
e'eft la bien de 1'Etat, Ainfi voiia let 
Pwrea qui ora le m£me Droit que le Q6+ 
acral , & les Enfants la m6me obligation 
que les foldats. — Mem fie ur l'lnoculft* 
(ear 9 * imerreropit le Th£ologien avec 
une forte d'emportement, voin paries 

Ik 
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la da Drdit que h Nature donnc, du 
jDr<wf que le Souverafn conftre ; nous 
autre* Eccl6fialtiques n'entendofts rien k 
ces Droits. Mais le cinquieme Com- 
manderaent de Dieu fe trouve au dap. 
xx. v.- 1 4. & TKxode; la Sorbotine eft 
Ik pour Texpliquer , & moi je fuis ici pour 
vous dife que teuoes les Proportions que 
yous venez d'alteguer en faveur de l'lno- 
culation font fcandaleufes ^ 8rron6cst, 
blafph&natoires , forties > h&iiiqbes, 
impies* d&eftables, cendafites % la fub- 
rerfion du Chrffthmiftoe , * Petubliift- 
ment du D&ftie, de -1'AshtiMhft/ & de 
rattle erreufs monftrueufes. -*-* Abomi- 
nably Bavaftl! nfecrial-je, fi j* n*&ols 
dans une raaifon que je ref]te<fte, je te 
jetteroid tout* I'heare par la fen&re. 
:«— Ho&, Meffleurs, die leMarchand, 
point de bruit cheE moi, s'il vous plait. 
Mohfleur te TMotogfen* j'avois jug6 & 
votite flai«e plffli^e , ftfieufe , h votte 
ddftttkthe grave, a votre *ir,de fiiffifan- 
t&i fit fttftottt par Thabit qbe Vous por- 
ted, que vSu* dfcttez £tre imHdminc de 
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quelque fa voir, de quelque jugement: 
c'eft pourquoi je vous avois invit6 pour 
dire vocre fentimenc fur la m6thode que 
cet Etranger propofe : maintenance vois 
que vous n'6tes qu'un ignorant , un pi- 
toyable t aifonneur , un incivil , un em- 
port^ , un brutal : je vous prie de fortir 
de chez moi fe rinftant* & de n'y jamais 
remettre le pied* Pour vous, MonGeur, 
jme dit-il , vous n'Stes pas meilleur Lo- 
gicien que cet impertinent Eccl6fiaftique; 
mats j ai emrevu parmi les raifons que 
vous tacbiez fe d£brouiller que vos vues 
font louables \ votre caufe jufte , & vo- 
ire methode praticable. Vous pouvez 
inoculer mon Fils lorfqu'il vous plain. 
Je vqus promets cinquante piftoles, fi 
vous reuffiflez h mon gr£. — Je remer- 
ciai le Marcband de la confiance qu'il 
vouloit bien avoir en moi ; & je lui 
promis de faire mon poffible pour le fa* 
tisfaire. Mors les trois M&lecins fe le- 
verent y fir en t chacun une reverence bien 
fecbe , & pardrent. Pour moi je com- 
ment d& le leodemain k preparer le 

F0* 
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Fib du Marchand k l'optadon. EUe 
reuffit fi parfkicement qu'en moins de trois 
mois j'avois inocute plus de deux cen* 
Enfants , dont il n^toit mort que trois. 
II etoit p6ri au moins le quart de ceux 
que les M6decins de la Ville avoienc 
trails. 

. Cependant les chaifes, les confeffion- 
naux retentiflbient des declamations des 
Pr&res con t re la pratique infemale que 
je venois d'introduire & Lion. Toutes 
les PreOes de la Ville g6miflbient fur les 
Libelles que Mrs. de la Medecine 1£- 
choient contre moL J'6cois un fedufteur, 
uh empoifonneur , un percurbateur d'E- 
tats , en un mot , un homme k pendre 
ou k rouer. Mais toutes ces bagatelles 
ne m'emp&hoient point d'aller moa 
train. 

. Je continuois toujours k inoculer avec 
le plus grand fucces , lorfque j'appris 
que mes Ennemis 6toient fur le point 
dobcenir une Lettre de Cachet contra 
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tool Je refolus de parrir incognito de 
lim pour Paris. Mais crois PinStres & 
deux MSdecins secant trouv^s k mon de- 
part, me dirent milleinveftives, ameu- 
terenc la Populace, & je fus pourfuivi 
fc coups de pierres jufqu'k une derai- 
lieue de la Ville. 

Lorfque je fus arriv£ a Paris , je con- 
fiti & un honn&e Homme l'eovie que 
favois de center fi les M^decms de cette 
Ville ne feroietit point plus raifomiableg 
que ceux de Lion. L'honnete Homme 
roe rtpondit que je n'etois point le pre- 
mier qui tiu fait cette tentative , que les 
IVtedecins s'y &oientconftammemoppo* 
fts, & que le plus court pour moi &oit 
d'attendre la refolution duParlementfur 
cet article. Je trouval Strange qu'il fel* 
16c que des Jurifconfultes^ddcidairenc de 
quelle maniere les Medecins doivent ai- 
nriniftrer leurs remedes , & je pris le 
parti d'attendre la ctecifion de cette affaire. 

Quelques jours aprfcs mon arrivfie dam 
cette Capitale , un Gngulier genre de folle 
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epidemique faifit tout fc coup les troft 
quarts de la France. Ceux qui avoient 
de Fargent fe battoient pour le troquer 
fcontre du papier. Je ris quelque temps 
de cette manie; itoais la maladie m'ayant 
pris & mon tour, je me donnaimillepei* 
nes pour me d^faire de mesefpeces, & 
je ne fas gulri de mon mal, qu'aprfcs 
m*6tre apper?u que toute ma fortune ne 
confiftoit plus que dans la valeur intrin* 
feque de mes Billets. 

Etant r6duit & peu pres dans le m£m* 
&at oft les Payfans de la Romanie m'a- 
voient mis , & enrageant de ce qu'eti 
France un honndte horame ne pouvoic 
faire fortune , ni en feifant des chofts 
raifonriables, ni en faifant des fottifes, 
je m'aflbciai avec an certain Monfteur 
Gribauditr , qui faifok profeffion de Spa- 
rer par Tinduftrie le tort que la fortune 
lui avoit fait. Je de vrns tres-habile dans 
cette profeffion. Mais la Juftice jalou- 
fe de nos fccc&s fit arrdter Morrfieur 
Gribaudier , & Tayanc convaincu d'&voir 

en- 
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enfreint certaines Loix , elle le fit pen- 
jdre au fyeau milieu de la- Greve. 

» i 

i 

Ce precede m'indigna: & de depit je 
m'enfuis en Hollande , ou je devins Jan* 
ftnifte, iMbirien, Arminien, Cakinifie, 
Brouniftc, Anabati/le, Borttifle, Colle- 
ger* f Socmen, Arien , Priadamite , Juif, 
Hernbutter, EnthoufiaJU , Quaker, Hi- 
ifte, Manicbien, Pyrrbonien & Atbie. 

— En verit6 , dit le Compere Matbieu 9 
j'en aurois bien fait autant en pareille 
occafion. 

•—Me trouvant dans un Pays , oil Von 
avoit la liberte de penfer , continua Pere 
Jean^ je crus qu'on devoit y avoir celle 
<Tagir. J'agis done. Mais mes actions 
ayant d£plu aux Hollandois , ils me firent 
danfer une fer£nade vis a vis une de lews 
Maifons de Ville ; me firent marqoer 
d'un fer cbaud fur Tomoplate, ainfique 
4 Ton fait les chiens au front pour les em- 
pdcher de la rage f & pais ils m'envoye- 
jrent fcier du bois de Brdfil dans un 
Rafp-buys. 

Ce 
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Ce genre de travail &ant crop uni- r 
forme pour m'amufer 9 m'ennuya : & 
comme Ton ne voulat point m'en donner 
d'autre, je foiKjai un foir la porteduLa- 
boratoire & je m'enfuis dans le Pays de 
Cleves. Etant prfit a entrer dans la ville 
de Vefel % je rencontrai an HabilU de bleu 
qui me demanda fi je ne voulois point 
fervir le Roi de Prude : je lui r^pondia 
que fa Majefte Pruflienne pouvoit fe fer- 
vir elle m6me, & que je ne fervoisper- 
fonne. L HabilU de bleu piqu£ de ma 
r£ponfe tira fon 6p6c pour me frapper, 
raais je la lui arrachai des mains , je lui. 
en donnai cinquante coups fur les 6pau- 
les , puis je la caflai en deux & la lui 
jetcai au vifage : apres quoi , au lieu 
d'entrer dans la Ville , je la laiflai fur ma 
droice , je continuai ma route , & je 
m'arretai a Cologne , ou je repris le 
metier de Monfiew Gribaudier. 

Lorfque j'eus amafle trois ou quatr* 
cens ducats, je partis de Cologne, &je 
retournai a Paris} ou je trouvaique la 

Po- 
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Police avoit difperte toutes mes ancien- 
nes connoiflances. En attendant que 
j'en fifle des nou velles , le Baron de Mon~ 
tenoi me prfita fa Femme pour me d6£ 
innuyer, & fe contenta de Tinterfit 
de dix ecus par mois. L'on ne pouvoit 
~poufler la g6n&roftt6 plus loio : audi per- 
fonne n'a Tame plus noble que le Baron 
de Montenoi. Au bout de fix femaines 
la Baronne devint fourbue : Ton Mari la 
reprit, la fit traiter, la preta a un autre, 
puis encore k un autre, fi bien qu'a la 
£n la piece 6tant devenue hors de cours, 
il ne la prgta plus k perfonne , & la mit 
au billon. 

Plufieurs perfbnnes trouvoient Strange 
que le Baron de Montenoi prltat ainfi fa 
Femme aux honnfites gens. Mais le 
Baron qui avoit autant d'efpric que de 
noblefle d'ame , difoit h ceux qui enten- 
dent raifon qu'il n'y avoit rien de fi na- 
tural que cela , & le leur prbuvoit. II 
iifoit aux Th6ologiens que puifqu' Abr a- 
kam (a) avoit abandonn6 fa Femme au 

Roi 

00 Genef<C#p*Xn*v, n, 12* 13, 14. 15. !& 
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Roi iEgyptc , lui Baron de Mtttemi 
pouvoit bicn en faire autant de la fienne 
fe fes Amis ; & que comroe Abraham avoir 
re?u pour cela des brebis , des bceuft, 
desanes, des fervkeurs , des fervantes, 
des anefles & des chameaux, lui Baronr 
de Montittoi pouvoit bien tirer quelques 
Louis for de ce trafic, pour avoir quel- 
ques livres de viande a mettre dans (on 
pot, II rapportoit a fe fujet l'apologie 
que S. Augufiin (a) faic de Taftion da 
Patriarche ; les louanges que & Ambrmfc 
(b) donne k Sara pour ion obeiflance 
dans cette occafion; & les eloges que 
S. Chryfoflome (V) donne 4 Tun & k 
Tautre, Quant aux gens du cotnmun* 
M. le Baron leur citoit Texemple de 
plufieurs Peuples qui prStent leurs fern- 
mes aux Strangers pour les regaler; der 

tane 

(a) S. August, de Serm. Domim in mont* m 
Lib. L Cap. XPL J, 5 o, edit. Benedict, id* 
de Civit. Dei. Lib. XVI. Cap. XXF. 

(JO S* Ambbos, de Abraham. Lib. L 
Cap. IL ' 

'CO Homil* XXXII. in Cent/. T$m.I< pa& 
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tant de Parriculiers en France qui pr&ient 
les leurs pour leur profit, comme les 
Plaideurs i leurs juges, les Coramis aux 
Malcdders, les Marchands aux Ufuriers , 
les Officiers aux Grands , les Grands 
Tun h Tautre, jufqu'a y corapris About- 
Chica qui vendic la fienne au Roi de 
Congo pour avoir un emploi dans les fer- 
mes. Enfin le Baron difoit aux Politi- . 
ques que l'ufage de louer, prgter ou 
vendre fa femme , etoit une nouvelle 
branche de commerce entre les Sujets 
d'une nieme Monarchic ; un nouveau 
moyen de faire circuler Targenc ; de con* 
tenter les Riches , d'enrichir les Pauvres , 
& de donner des fujcts & l'Etat. Bref, 
il apportoit tant de raifons pourappuyer 
la juftice & Futility de fon fait, que tout 
le monde e&t du en etre content. Mais 
Tefprit de THomme n'eft point fait pour 
fe payer de raifons. 

Je reviens h mon hiftoire, 

J'ai die que j'avois apportd de Cologne 

environ trois ou quatrecens Ducats, que 

•• • 
j avow 
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favois gagn6s en continuant te m&iefr 
que Mwfitur Gribaudier m'avok enfefg- 
n6 : mais comme je n'epargtuois rfcn 
pour me procurer tous les agr6roent» de 
la vie , je me vis bientdt a fee. 

Pour cette fois j'oppofei ma plume I 
h mifere. Je fis un Li vre , oil je ctemon- 
trai elair comme le jourqueleFik^iw* 
ram & de Jocabed n'&oit point fi grand 
forcier qu'on veut nous le faire croire * 
& que fans un troupeau d'&nes fauvages, 
fa Baguette toute-puiflame e&t oper£ un 
prodige de moins (a). Cec Ouvrage fit 
grand bruit* L'Iroprkneur qui Favoic im- 
print futconnu,enferme&ruine. Deux 
A u tears eurenc Faudace de me r£futer» 
mais je roflai Tun & }'6reintai Fautre y 
pour leur apprendre & refpefter la V6ric&r 
Apres cec exploit je partis de Paris & 
je pris la route (FOrlians. 

J'£tois avance environ deux lieues kti 
cette route , lorfque je vis arriver ua 
Poftillon criant de tomes fes forces , . ah: 

W 

(a) Tacit. Hift, Lib. P. 
Tom* I M 
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j)i\ vbi'fj place a M. is Af&qttis fidisdfl 
la £mr*. Lorlque & IV>ftillcm Tut -pr&s 
dctmbiv H We»faWglaut! g^andcouj)4te 
fouet; h trovers le ?f ftgw, parce-q«e je 
ne ra'e'tofr point «tog6 tlans fa hpue pour 
faiflfefr % fan thwui Je f>h& beau & le 
milieu du ohefrtthv Je mi mft Jt juret 
demon rifcbx', & je ji^Ofgf encare IbrA 
que ie Marpis qui kifotf&la gimrezx*- 
rtva. Cetoi qi|i cflftdutfbic i la haife cfo 
Pofte tn^fic aittant; qt*e te'Paftillon , 3$ 
je recicfcrblai mes impr&atforis. LeAfar- 
gtt/x ayant fok arreter la voftute , me de* 
manda <Tan ton fier c£ que je difois? —4 
je dis, lui nSpondis^e, que je voudroti 
que les Pbrtiflons , les Chaifes def Pofte * 
& les Marqufc qui botit A la guerre fuf- 
fent h tous les Diables. — r Ah faquin I 
reparticil , je vais t*apprendre -& Connbi- 
tre ceux a qui in paries. — Eh mema 
temps il faute ftorsde favoiture, met 
F^pec a la main , & avartce potor mfe frap^ 
cr; je me mets eh defenfe; 11 jure t i 
xA de Gentilhomme , qu'il me fera pen- 
$rg i a ces mpes je Jui affene un coup.de 

goiu-r 
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gourdilt fup roccippt>^ <& r je F$nv<>ye r$<- 
joindre tes r H6ros du* ijei^ieme fiecte: ./* 
\ . A ce /fp^aele i \$ Pond^teur sffrayk 
s'enfufc fe ffHPFP bpde; Ppurmoi, v^yaitt 
que performs ne m %mwkf J£ ros fafr 
iis de l^p r <& , de la; rnmws & de la tomsf 
fe d«i Guenier; jaqgtfaj?^, route if Or 
#<wf , je prfs ^eljeule ,Z)r^ar , jp trat 
verfei la JNorffiaijdie t ;<% je ne uie i»>r-f 
recai <jue fur les cdtes marking delete 
Province, 

Apr&s avoir rode pendant qu<?lqud 
temps $ $ I* , je me fixai pre* du Ham 
de Grace:, oil ajapt epdufe la Veuve i 
les deux Filles &. la Niece d'un Maitr* 
iEcole de village * j'embrafiii la pro* 
feffion du D6funt. 

: Mes Eleves firenc de tels progrcs fotfs 
ma conduite , qu'en moins de fix nioii 
les plus grands battoienc leurs Peres, <% 
les plus petits crachoicnc aii vifage./da 
leurs Mere?, Les Parens , mecontens do 
cettenouvelle efpece d'education , me ci- 
terept devanc le Curt du Lieu pour xen- 

' Ma dre 
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dre compee de ma Doftrine. Lorfqae 
je fas arrivd chez le Pafteur , il me die : 
-— Monfieur le Maitre d'Ecole , vou» 
me feriez plaifir de m'inftruire de vos 
fencimens touchant la foumiffion , Fo- 
b&flance, l'amour, lerefpeft, larecorr- 
noifiance que les Enfans doivent h leurs 
Peres & Meres. — Monfieur le Cur£ f 
lui r£pondis-je , je fais fortement per- 
fuad6 qu'ils ne leur doivenc rien de tout 
cela; ce n'eft que par une fuite del'tftac 
de foiblefle & d'ignorance , oil ils naif- 
font, quils fe trouvenc naturellemenc 
aflujetcis \ leurs Parens (a). Comme 
vous n'fites qu'unfot, Monfieur le Curd, 
je me difpenfe de vous alleguer d'autres 
raifons philofophiquesqui autorifent mon 
opinion. Adieu Monfieur leCur£. — 
Ayanc fini ces mors je retournai cbez 
moi. 

» 

Comme je favois que felon la fuinte & 

pi- 

(a) F. la Note ci-devant , tag. 133. 
K /Utffilet Mceurs, j>. 49 & fuiv* 



Le Compete Mathieul i%i 

pieufe coutume des Gens d'Eglife* le 
Cure chercheroit k fe venger de ma nai- 
vety , je partis le lendemain pour le 
Cot ant in. Lfc jedevins commis, tnaqui- 
gnon*, contrebandier , op6rateur, faux 
temoin , procureur & fauflaire. Mais 
ayant appris que la Juftice me faifoic 
chercher pour ce dernier metier , je re- 
tournai a Paris; ou apres avoir exploit^ 
mon ancienne Hdtefle & houfpilte fon 
Mari, je fuis parti ce matin pouraller 
voir G les Mofcovites ne feroient pomp 
plus toldrans que les Francois* 

Votre Hiftoire, dit le Compere M$- 
thieu b Pere Jeqn , acheve de me confir- 
mer dans une opinion qu'il n'appartient 
qu'a un Philofophe d'avoir. Vous aver 
commenq^ votre vie exemplaire pardon* 
ner un coup de canif dans leculde votre 
Regent, parce qu'il vous fouetto it fan$ 
fujet ; Vous avez quitt6 vos Etudes pour 
vous mettre Grenadier , & vous avez 
reuni dans ce m&ier toutes les gentil- 
Jefies d'up veritable Hotpme d? guerre; 

JM 3 Vous 
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Vous avez efctmoc6 une R61igieufe d'e* 
grifFes de Satan qui la tourmentoit , & 
vous vous Sees marte avec elle pour lui 
6ter fes fcrupules. Vous avez enlev£ la 
Fille d'un Marchand de vin deLondres^ 
parcequ'il ne vous l'auroit point donn6e. 
Vous avez6t^Turc,Corfaire, Chr6tien, 
M6decin, Lutherien, Calvinifte, Qua- 
ker Maniche'en Ath6e &c. ; Vous avez 
6poufe quatre femmes h la fois de crainte 
d'en manquer. Je ne trouve rien de plus 
paturel que tout cela. 

Mais quand je confidere que vous avez 
$t6 emprifonne, mine, cocufte, parce- 
qu'un chien avoit pifle fur lejupond'une 
Entretenue: Quand je confiddre qu'on 
vous a donne deux cens coups de baton 
fyv la plante des pieds, parce que vous 
aviez trop bien ferviSaHautefle: Quandl 
je confiddre que la Juftice vous a recher- 
<ph£ pour avoir &e aflbcte avec un Hom- 
me qui tachoit de faire fortune comme il 
pouvoit; & que cettem&ne Juftice vous 
i perfecutd, pour avoir compote un 
Livre contre un Jutf qui eft mort il y a 

jplis 
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plus de 3000 ans : Quand je confid&# 
que vous avez et6 batcu par des faquinf 
de Vale js , parce qu'&anc k pied voup 
ne vous d^rangiez point pour la Pofte 5 
& que vous avez &6 contraint d'dter h 
vie k un Marquis qui vouloic vous deer 
la votre, ou du moins vousfairependre, 
parce que vous avrez Taudace de vous 
d^fendre contre un Gentilhorome : Quaod 
je confidere qu'il vous fallqt fuir la ven- 
geance d'an cagoc de Cat€ , pour avoir 
enfeigne les elemens de la Loi nacurelle 
;uix Enfants de fes Paroiffiens ; & que la 
Jutlice de Normandie vous cherche en- 
core pour avoir rendu fervice a autroi 
aux depens d'une confeience qui n'ap* 
parcient qu'& vous: Quand , dis-je, je 
conGdere que vous avez &6 emmc, pour- 
fuivi , profcrir , perf6cut6 , pour avoir 
6claire les Hommes par des exemple^ 
puifes dans la pure Nature, & la vraie 
Philofophie; pour avoir tache dejouir 
Ubrement de 1a feule vie (a) que nous 

*vom 

(a) F. La vie beurevfe , pag* 34* 

M4 
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tvons \ efp6rer , & fait 6n forte de 115 
point mourir de faim au milieu des Biens 
de ce Monde; je ne doute plus que lesr 
Loix n^aient 6t6 inventus (a) pour d&- 
truire la Liberte naturelle , en fixant 
pour jamais la Loi de la propriece , & 
le Droit barbare (A) de Hnigalitd. 

Oui , mon cher Oncle , continua le 
Compere , les Loix , la Religion , les Pre- 
jug6s, la Violence fe reuniflent conltam- 
ment contre celui qui ofe penfer & agir. 
Dans cet 6tat de contrainte THomme de- 
meure efclave tandis qu'il devroit Stre 
libre , & vit dans ttndigence au milieu 
du patrimoine de la Nature. 

Si quelque g£nie tranfcendant,telque 
Tinimitable Pere Jean, vient h. s'appei> 
cevoir qu'il nait libre & hors de toute 
fujettion naturelle (V) a regard de fon 
Pere ou de fon Prince; que rien n'eft 
capable de le foumettre & aucun pouvoir 

fur 

(a) V. Le Di/cours de Rousseau Jur 
Korigine de Vintgalitt parmi les Homme u p % 99* 
r ty F. PEf icy clop. Difc. friliatiu. 
ibid. • • 



$ 



Le Compere Matbleu. itif 

fur la Terre (a) que foil propre confea- 
tement; en un mot que le vice, lavertu* 
le bien & le mal moral , le jufte & Fin* 
jufte & tout ce qui en depend , ne con* 
fiftem que dans Topinion de ceux (5) 
qui les ont inventus pour appuyer leurs 
intents (c); (i dis-je cet Homme rare 
auquel il a 6t6 r6ferv6 de dechirer le 
voile de l'illufion , tente de fecouer le 
joug du travail , de la mifere , de la fer- 
vitude & de la Su perdition, enufantdes 
Droits que la Nature (rf) lui a donnas > 
il a tout a craindre de la tyrannie du 
plus fore, hmoins qu'une prudence con- 

fom- 

Ca) ibid, an mot , Gouvernement, 

\b>) P. le Difcour $ fur la vie beureufe. page ($♦ 

(r) V. Montague* Tom. IL page 391. oil 

il eft parte des fentimens de Protagoras, 

£Arijt*n & de Thrafimaque fur la nature det 

Loix, du jufte, de l'injufte &c. 

(J) V. Plat. /« Gorg. ou Pun des In- 
terlocuteurs fe plaint de ce qu'en inculquant 
a la jeuneffe les principes de la Juftice , on 
exouffe les fentimens nobles & elev^s, que 
les Enfants apportent en venant aumonde: & 
il ajoute qu'on ne voit briller en eux le droit 
de la Nature que quand ils viennent i fecouer 
te joug des Loix. 

M 5 
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Sommte ne le raeue i Tabri des recheiv 
ches de la Juftice & de la perftcutio* 
des Pretres. 

— Corbieu, dit Pere Jem , mon Ne- 
veu a raifon. Jc me fuis moqu6 de tout 
temps de ces billevefees done on endore 
ks fots. J'ai toujours regard e la Reli* 
gion & les Loix comrae des inventions 
humaines. Je n'ai confult£ dans toutes 
ks actions de ma vie que la feule (a) 
voix de la Nature. Auffi ai je renconcr6 
par tout des Ennemis injuftes & dange- 
reux ; mais j'ai 6lnd6 leurs pieges par 
ma pr^voyance , mon adrefle & ma fer- 
roet6. C'eft fur ces vertus qui ne m'ont 
jamais abandonne que j'ai fond6 la tran- 
quillity d'efprit doac je jouis , & qui 
fied fi bien a la liberte de penfer quo 
j'ai adoptee, ainfi qu'au fang froid in- 

al- 

(*) Nihil aliud fibi naturam /a/rare nifi 
ut cum 

Corpore fejunftus dolor abfit % mente fruatur 

Jucundo fenfu ♦ curd femotd , metuque. 

Luc RET* Lib* II. 
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alterable qui , matgre Ciceron (a) $ 
fes iemblables , ne m'a jamais quitt6 # 
meme en tuanc des Capucins & des Mar* 
quis. Joint h cela, ma confcience n\ 
jamais fenti F6guillon de ce que le Vul- 
gaire appclle remords , & que j'appelle 

le 

(d) Tu cum furiales in concimibus vocet 
mitt is, cum domos civium evertis, cum lapi- 
dibus optimos vivos foro pellis , ciim ardentei 
faces in vicinorum tefta jaclas , cum ades fa- 
eras inflammas , cu m fervos concitas , ciim facra 
ludosque conturbas , cum uxor cm fororemque 
lion difcernis ; cUm quod ineas cubile non fen* 
its ; ciim baccbaris , cum fun's ; turn das eas 
P*nas, qua funt fola bominum feeler i a ' Diis 
Immortalihus conftitut** Cicer. Orat.p»l622# 

„ Quand vous haranguez le peuple avec un 
v eloquence empoifonn£e ; quandvous renverfez 
#> les maifons des Citoyens, quand a coup de 
,, pierres vous chaflez les plus dignes Secateurs 
„ hors de la place publique, lor fque vous mettez 
5> en feu les maifons de vos Voifins, & que vous 
„r£duifez le§ Temples en cendre, quand vous 
„ excitez les Efclaves i la Edition , & que vous 
„ troublez la Calibration du Culte Religieux, 
„ quand emporte* par une brutality infame vous 
„ ne faites point dediftinttion en tre votre Fem- 
„ me & votre Sceur , & que vous ne vous fouciez 
^ point de qui vousfouilliezlacouche; lorfque 
v femblable a une Bacchante efFr<*n£e , vous 
„ vous abandonn£z a des fureurs horribles ; e'eft 
♦,alors que vous etes en proie a ces fupplices 

n ter- 
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Je fppplice des foibles & <Jes idiots (a) t 

ma Philofophie fe croirok d6shonor6e % 

fi elle s'occupok de ces facheufes r6mi- 

nifcences (b) , qui ne doivent leur ori- 

gine 

i, terribles , que les Dieux ont deftin^s pour 
„ cbatier les crimes des Hommes, 

— Sua quemque fraus , fuum facitws, 
fuum fcelus , fua audacia de fanitate & mente 
deturbat : b$ funt impiorum furia , ba flam* 
ma, ba faces, ibid* p. 1827. 

„ La propre injuftice d'un chacun , fa propre 
„ malice, fon infamie, fa hardicfledeTefpejee, 
„ le tranfporte hors de lui meme, le trouble , le 
„ rend furieux : ce font la les furies qui tourmen- 
,. tent le mediant, ce font \i les flammes & les 
„ flambeaux avec lefquels les Dieux le pourful* 
„vent. 

{a)K le Difc.fur la vie beureufe p. 63. 

(Ji^ 1 cur tarn en bos tu 

Evapffe putes\ quos divi confeia fafii 
Mens babet attonitos&furdo verbere cads'f, 
Occult um quatiente animo tor tore fl age Hum 
Poena autem vebemem , ac multofavior tilt's 

Qtias & Cccditius gravis invent t , & Rha* 

damantus , 
Noftc dieque fuum ge flare inpeclore teftem* 

Juvenal. Sat. XIII. v. 143. & feq<l» 

„ Pouiquoi vous imaginer que ces gens fans 
foi, fans probir£ , ne font point punisde 
leurs crimes? Oui , ce mechant homme fe 
condamne foi-m&ne a tous momejis; Deft 
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gine fyu'aux prijug£s & & rignorapce4 
Qu'en dis-tu ? rHorame aux reliques, , 
ajouta Pere Jean^ en s'adreflant k Diego : t 
— Tr&s-redoutable Pere Jean , repon- : 
die VEfpagnol, je dis que dans certains , 
cas ma morale reflemble aflezk la votre: 
& cette difference pres que la Philofophie. 
que je refpette , mais que je ne com- • 
prends pas tout h fait, vous faitagir; & 
que dans toutes mes actions , je n'ai d'autre 
motif que mes interets particuliers d'ac- 
cords avec la Religion appliquee felon* 
les principes que Ton m'ainculquesdans/ 
T6ducation honnete , que j'ai re$ue chez 
les Jefuites de Saragofje. Au rede mot* 
R&vercnd Pere , je vous regarde comme 
un Saint Homme , qui par les traverfes 

de 

i, faifi cl'une fecrette horreur: i! fe pepKcute, 
„ il fe tourmente, il eft lut mSme fon bour- 
j, reau: les peines qu'il endure ne fepeuvent 
„ exprimer; elles font plus tcrribles qua les 
„ plus afFreux arrets de Ceditius 9 pluscruelles 
„ que -ceujc que Rbadamante prononce dans 
„ les Enfers. Quoi ! avoir dans le fond de fon, 
,♦ ame, jour &nuit, un fecret t£moin de fan 
t, crime * ah, quel tourmentl* 
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de votre vie, avez expte depuis long- 
temps le Capunicide que vous avez com - 
mis, & r A porta fie done vous vous Seed 
rendu coupable , foic a Alger , foit dans 
votre tranfmigratidn de Paris en Hollande. 

Pendant le rdcit que Pete Jean avoie 
fait de Ton hiftoire , il s'etoic form£ & 
Toueft un orage tr£s-confid£rable : Ton 
emendoit par le bruit du tonnere qui 
dlvenoit de plus en plus fort, que la Ville 
die Senlis en auroit fa part: &Dtigo ache* 
voit de pafler, lorfqu'un tourbillon fu- 
rleux qui pr^cedoit la pluie & la grele, 
qui alloient tomber en abondance , ren- 
verfa une partie de la cheinin6e de la falle 
oil nous 6tion$. — FEfpognol effiay£ de 
cet accident , s'ecria , — Mes Amis , nous 
allons p6rir ! la chute de cette chemin6e 
eft une avertiflement de la colere divine, 
qui va fondre fur nous. Je me fouviens 
dans ce moment que e'eft demainlejour 
de VAJJhmption de la Vierge , & que 
nous avons mange h notre fouper un git- 
got de mouton ., une poularde & fix co- 
te- 
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telettes. Proftefnons-nous, mes cher* 
compagnons, int6reflbns le plus Grand 
Saint du Pdradis en notre favour ; & di* 
tfes de coeur & d'affeftion ce que je vais 
rficker de bouche. — En mSrae temps 
II fe jetta & genoux, & d'une voix triftG 
& lamentable il entonna la priere fuivante. 

i 

— O vous ! qui avez commence pai* 
tie rien valoir , mais qui ayant ete bleflS 
a la jambe au fiege de Patnpelune (ay 
&es devenu hdnnSte homme en ddpit del 
Satan & de fon tintamare ! Bienheureu* 
Saint Igftace ! intr£pide champion de la 
Vierge ! qui aiiriez tu£ un Maure incr6- 
dule ( b ) , fans Tent^tement de votre 
Mule, qui prit ufi cherain pour on au- 
tre. O vous ! qui aprfes avoir comprit 
fcombien le m£pris de foi m£me eft con- 
forme & TEvangile , avez port6 le metier 
de gueux , de truand & d'argotier a un 
flegr£ fublime; avez couru les champt 

equip-* 

00 ^ TanneJlus ad Vitam S. JgnatU. 

ORLANDUS, fiPRlBADENEIftA/fl fit* 

q'usd. San ft i. — . {b)V. Ruadaxt. ubi fi/f$ 



fyz Lt Compere Mathieu: 

6quip6 comme un fou ( a ) , avez fai i 
peur 9ux uns, avez fait rire les autres t 
& n'&es entrt dans aucune Ville pen- 
dant vos caravanes fans avoir tine troupe 
de poliflbns a vos troufles. O vous ! qui 
avez toujours fait un G grand cas de la 
fimplicit6 , que vous ave2 refufe les lu- 
mieres du Diable (£) pour ttnterpr&a- 
tion de FEcritnre. O vous ! qu'un zele 
ardent fit partir pour Jerufalcm f & qui 
auriez vfaifemblablement converti toxxs 
les Turcs , fi le Gardien des Capucins de 
cette Ville ne vous e&c chafle comme un 
p6teur, & contraint de repafler en Eu- 
rope. O vous ! qui avez faillr d'etre 
pendu comme un efpion par les Francois 
(c) , lorfqu'ils faifoient la guerre en Loth- 
bardie; & qui a VAg6 detrente-neufansy 
etes venu h Paris tendre votre feflier aux 
R6gens du College de Sainte Barbe. O 
vous ! qui ayant ecd pris pour un illumin6 

par 

t— (*) Orland. Maffeus, Bou- 

HOURS* — (£) R T B A D E N. ubi. flip. •— T 

tc) P. Les Autiuss defavic* % 
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par la fainte Inquifition (a) avez 6vitele 
fagot par votre ignorance , & ffttes re- 
fer ve h. de plus grandes chofes* O vous! 
*jui fur le refas que le ciel vous fie (Tun 
petit Chien (£) pour vous fervir de Dir 
refieur , avez rugi comrae un Lion , hm> 
16 comme unLoup, beugle comrae un 
Boeuf , grinc6 les dents comme un Dam* 
ne 9 & failli de vous jetter de defefpoir 
par une fenStre. Ovous! quiapresurie 
11 terrible Ipreuve etes parvenu a un tet 
degr£ d'amour de Dieu (c) que les 
flammes vous for toi eric par la t£te; O 
vous ! qui avez converti les P6cheurs 
par mille tours tout a fait gentils ; comb- 
ine en vous jettant dans des 6tangs gla- 
res (d) ; en jouant au Billard (e) ; ou en* 
levant les femmes a leurs maris (/), pou? 

qu'elles vivent en chaftetd. O vous J qui 
avez &e la terreur & le fleau des Demons* 

•defl 

— (a) OtLANDr, ubi fup. — (£) On* 

t AND. Ubi fup. — — CO RlBADEN. ubi fup. 

•*— • GO P* les Oeuvres de M* D e La vkx) U 
r— (O RipAD. ubi fup. — •> Qf) Oau»i>« 
& maff. v 

Tome I N 
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des Loups-garous , des Efprits-follets , 9c 
qui chaffiez les premiers en recitant 
Firgile (0). O vous! quiavezeulebon- 
heur de voir la Sainte Trinit^ (J) en 
corps <& en ame , lorfque vous itiez en- 
core fur la Terre, & qui independam- 
ment d'un bienfitit fi rare f avez encore 
eu aucanc de vifions , d 'apparitions , de re- 
velations (c) que tousle Jnaeborites de la 
Thibaide. O vous f qui par un prodigt 
inoui avez faic une vtfite 9 fans quitter 
Rome (d) , a votre difciple KeJJel a Co* 
hgnt. O vous! qui avea rendu Ufa* 
le pendu a la vie (#) ; rendu an bargne 
tveagle (/); & reflTufcite une poule (g) qva 
puoit, O vous t qui par des marques fi 
6clatantes d'une Sainted extraordinaire , 
ave* m&rit6 d'fitre le Pere , le Fonda- 
teur T Tlnftituteur, leConfervateurd'une 
Soci6t£ de Saints Perfonnages , qui par 
leur Vie Archangelique font devenua 
ici has les Seigneurs > les Modteueurs 

de 

V) Tuirian, fur S> Ignace % — OO 
) CO (O COCi) * las Autecr* 
de fa Vi* 
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traces ehofes, St les fteaux de ceux 
qui encourentvotre indignation. Ovous! * 
qui dees autant au deflus des neuf Choeur§ 4 
des Anges que le QtmiTurc eft au def-; 
fhs de voere Serviteur fit Compatriot e , .1 
Diego- Arias* Fernando de la Plata, y 
Woles y Bajabs. O Pacriarche des Pa- . 
feriarcbes! neuf-mille Sx-cens-onze fofe 
plus Patriarche qu* Abraham / daignes 
jetter un owl de pftie fur tous les Humains •< 
dans cette nuft ddlaftreufe & effroyable * 
oft tout les Etemens fe confondent , oft 
le Giel & la Terre enflammes font une 
efqmfle du dernier des jours. Daignez* 
dis«je jetcer un regard compatif&nt fur 
tous vos Serviteurs; nomm6ment fbr 
men doux maftre Matbieu lePhilofophe, 
fur le vertueux Pere Jean de Demfmit, 
fur mon ami Jirdme fie fur moi. Ne 
permettez pas que nous pdriffions pour 
avoir raang6 un gigot de mouton , une 
poularde & fix cdtelettes la veille de TAf* 
fompibn : rognez les griffes de Satan 
qui fe prepare k nous agripper: rever- 
rouillez les portes de Fabyroe qui eft 

N a pr& 
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prSt k nous engloutir : d&ournez Jji 
Foudre ! . . . — A ces mots le Tonnere 
£clatant d'une force ^pouvantable , per9a 
le toit & le plancber de la chambre, 
& brifa en mille pieces la table aotour 
de laquelle nous Prions. 

A ce fpeftacle effrayant Diego tomb* 
par terre & foira dans fes chaufles. Pere 
Jean plus irrite de Fincongruit6 du foi- 
reux qu^pouvante; du coup deTonnere f 
prit VEfpagnol par le collet, le jetta au 
milieu de la cour & ferma la porte* 
Enfuite ayant rallum^ la chandelle , il 
prit une bouceille qui 6toit fur la 
chemin^e, la vuida d'un feul trait, & 
nous dit en fe rafleyant : — Je your 
drois bien fa voir ou nous avez p£ch6 
cet Original: il eft. par la Corbieu folk 
J'ai eu la patience d'6couter fon imper- 
tinence priere a S+Ignace^ mais, vertu 
de froc ! foirer en pr^fence de Pere Jean I 
je ne le fouffrirai jamais. — Tout le 
monde n'eft point fi intrepide (a) que 

vous* 

(/?) L'lntr^pidite* eft une force extraordi- 
naire de Tame, qui I'&eve au deflus des trou- 
ble!, 
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Tdus , lui dis-je ; F£pbuvante fait cer- 
-tains effets fut 1'un qu'elle ne fait pas fur 
Tautre : II y a mille Perfonnes k qui il 
en feroit arriv6 autant en voyant le Ton- 
tiere tomber & leurs pieds. Au refte il 
feroit & propos d'avertir FHdte de cet 
accident , la Foudre pourroic bien avoir 
mis le feu au grenier — Ma foi, die 
Pere Jean , tant pis pour le grenier. Je 
ne me mdle point des affaires d'autrui ; 
faites en de mdrae ; & fongeons k vuider 
Jes fix flacons qui font Ik fur ce buffet. 
Mais je ne puis revenir de cet Original ! 
Mon cher Oncle , dit le Compere 
il faut en avoir pitid. Les Jefuites 
& la fuperftition lui ont f<£16 le tim- 
bre , ainfi qu'a bien d'autres : il eft con- 
fit dans une piete fi puerile, ft ridicule; 
il eft plong6 dans une ignorance fi crafle f 

qu'ii 

bles , des d^fordres ♦ & des Amotions que la 

veu€ des grands perils pourroit exciter en elle : 

& e'eft par cette force que les H6ros fe main- 

tiennent en undtatpaifible,& con fervent Tufa- 

«ge libre de leur raifon dans les accidens les 

t plus furprenaus & les plus terribjes. 

Reflexions fif Max. morales. ^78. 

N 3 
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qaft cite it tore a tttvew TEcrkftre* lei 
L£geodes, ion Re&eur des Jifiites de 
$*r*geffh , & dans des circonftances fi 
peu analogues h fes citations 9 ^u'il me 
fak rire quelquefois, & met en cotoe 
mon Comptre Jtrfait* Au refte c ? eft un 
*flez bon gallon, qui m'eft fort attach** 
& que je garde parce que je lai fitis 
faire par principe de Religion & par bft- 
rife* tout ce qu'em hommed'efpritpour- 
nrit faire par principe de Philofophie. 
— Je lui pardonne done , dh Ptre Jtan ; 
mais cela n'emp£che pas qu'il ne foit uti 
Original. A propos , mes Enfents , vous 
attex en Hollande? — oui, rtponditle 
Cmpire : — h& bien > reprit Pere Jem , 
je vous accompagnerai jufques-lh; alors 
je cohtinuerai ma route pour la Ruffie ; 
& fi vous voulez faire ce voyage avec 
moi, il ne tiendra qu'Jt vous. — trfcs 
volontier , dit le Compere * k Dieu ne 
plaife que je rejette une telle propofiri- 
on: La fortune k voulu que je retrouve 
on Oncle fi ch£ri , fi refpeftable , je ne 
l'abandonnerai de ma vie. — D&s ce 

mo- 
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itioment tous nos Biens forent d6dar& 
commons; nous nous promfmes une fi- 
ddlier \ toute ^preuve ; nous cimentdmes 
notre onion en vuidant le rede de nos 
flacons; & nous conclftmes de finir la 
foiree par cbercher Diego, qui n'avoit 
point repara depuis la fin de Ton Oraifom 

Apr&s quelques perquifitions inutilcs , 
nous fames contraincs de mettre THdte 
& tous fes gens en oeuvre pour retrou- 
ver le Pauvre Efpagnol ; Ton parcou- 
rut toutes les granges , toutes les ^cu- 
ries, toutes les caves, tous les greniers 
de la rnaifon ; Ton s'egofilloit & crier t 
— • Diego , Seigneur Diego, ouetes wjus? 
— *• point de Diego. Enfin Ton d£fefp£- 
roit de le trouver lorfqu'on le d^cou- 
vrit dans un poulaillier , 06 il s'ecoit 
tapi parmi une quarahtaine de poulcs. 

Ayant raflur6 T Efpagnol le mieuxqu'il 
nous fuc poffible , il forrit de Ton r^duit. 
Deux vigoureufes Servantes lui ecurerenc 
le feflier , il changea de chaufles , il rentra 
dans la chambre ; & Per* Jean lui dit : % 

N 4 — VA- 
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y— TAmi Diego , en confidfration An 
^recic que con Maicre m'a fait de con me- 
rice fingulier , jc ce pardonne l'incon- 
gruic6 de cou derriere: Je ce declare que 
tu es compris dans Talliance qui vient 
d'&re concraftee encre tnon Neveu f Ji- 
rSme & moi ; que tu auras voix en Cha- 
picre ainfi que chacun de nous ; que j"e 
te prends fous ma prote&ion fp6ciale 
en couc , par couc , concre couc , fut-il 
concre Lucifer , — ah ! Trfcs-venfrable 
Pete Jean! s'&ria Diego en fe jeccanc 
k deux genoux , apres mon Maicre que 
voiik , vous ferez d^formais celui que 
j'aimerai le plus fur la Terre. Tous les 
jours de ma vie , & commencer des ce 
momenc f je r^cicerai cinq Pater & 
cinq Ave Maria a l'honneur de Saint* 
'Bathe , pour qu'elle daigne vous confer- 
ver dans le fencier de la vertu & qu'elle 
vous pr^ferve de more fubice , ainfi qu'- 
elle fie autrefois Auduin le Cbartreux 
lorfqu'il tomba dans la neige (V). Je 

v pric- 

es) Un Cbartreux nomm* Auduin, itont 
\W jour tombg dans un precipice rempli de 

neige a 
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prierai S. Coffin, dont TEglife c&ebre 
aujourd'hui la FSte, qu'il veuille vous 
accorder joie, fant6, richefle , & qu il 
vous fade 6Iire Pape un jour : car le Ciel 
m'a rev616 dans.le poulaillier q ue voqs 
eciez le feul qui m6ritiez de remplir un 
pofte fi important , & qu'il ne falioit pas 
moins que votre vigueur , voire fermetd, 
votre exerople , pour reformer certains 
petits abus, qui commencent a fe glider 
parmi les Pafteurs de la bergerie du 
Seigneur. — Lorfque Diege eut fini de 
parler , chacun fut fe coucber : & le len- 
demain de grand matin nous partimes 
de Senlis. 

CHA- 

neige, y fut coiiferv£ en vie Pefpace dequatre 
mois par Pinterceflion de Saint e Bar be. Au 
bout de ce temps-Ii ii fortit du precipice, fe 
confeffa, communia, & mourut auffitdt. 

K Til man* Bredenbacb. Sac Coll Lib. 
IK item , Chronic. Cartruf. Lib. IK Cap. ill 
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CHAPITRE XII. 

Notre mt Me AMons , Capitate du Huinaut 
Autrichien t accident fdcheux qui nous 
arrive dans cetle Fille, fif les fuites 
quHl ear. 

II tie nous arriva rien de reraarquable 
dans notre route jufqu'i Afo»x,Capi- 
tale du Hainaut, & la premiere Ville 
Itrangere que nous renconciimes apr&s 
£tre fortis des Terres de France. 

Lorfque nous fumes aux pones de 
cette Ville , TOfficier de garde nous de- 
manda en mauvais fran^is qui nous 
Prions? d'oii nous venions? oft rious at 
lions? Pere Jean qui favoic que dans ce 
Pays-Ik Ton eft aflez fcrupuleux fur Far- 
dele des Voyageurs , rSpondit que nous 
venions de Valenciennes , & que nous 
etions Bourgeois de la Ville. L'Officier 
qui ne nous connoiflbit pas nous laifla 
entrer. 

Diego 
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Diego qui ftoit dcmeure derriere , fan J 

que nous nous en fuflions appcr§u , arriva 

quelques minutes apres, & TOfficier lui 

fit les mdmes queftions qu'il nous avoic 

feites. L'Efpagnol fier de la protection 

que Pere Jean lui avoic promife k Scnlis^ 

repondic en enfongant fon chapeau : — Je 

tt'appelle Don*Diego-Aria$~Fernancb de 

la Plata , y Rioks y Bajalos, je fuis un 

Gendlhomme Efpagnol ni & Bilbao tn 

Biftaie; je fus jadis FEIeve du trds- 

chafte & tr£s-vertueux Pere Refteur del 

Jifubes de la ville de Sat ago [Je en ^ra* 

gan , le Page cheri de feu Monfignor 

HtrcaU-Francoti* Marie Tangarini , E v6- 

que de Manfoura en Manfourie, aujour- 

d'hui j'ai Thonneur d'etre le ferviteur du 

c6lebre Mathieu, le Pacriarche de boa 

fens; le Compagnon de fon Compete 

Jirtime \ Tami , le prot£g6 de Fintripide 

& refpeftable Pere Jean de Domfront, 

qui a et6 Grenadier , Capucin , Juif , 

H&6tique , Quaker & Ath6e , & qui 

par la grace de Dieu eft aujourd'hui meil* 

leur chr&ien que notre Sainc Pere le Pape* 

or 
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ou peut s'en feut. — rOfficierquietoit 
un Allemand n'entendantrienaudifcours 
de Diego, le fit mener par deux fufiliers 
chez le Commandant de la Place. 

Ce Commandant qui &oit iin vieux 
Papa k demi fourd , ne comprenant pas 
roieux le Francis que TOfficier, fit ap- 
procher I'Efpagnol pour entendre ce qu'il 
difoit. Celui-ci lui cria \ Foreille ce 
qu'il avoit A&oH H'Officier. Le Com- 
mandant croyant qu'il lui difoit des fot- 
rifes, tombafurleharangueur, ler^gala 
de quelques coups de canne & Tenvoya 
en Prifon. 

Une demie-heure apr&s cette fcene fin- 
guliere le Vieux Allemand fit ramener 
Diego devant lui , & Finterrogea dere* 
chef; tEfpagnol tint le m£me difcours, 
& ajouta que le Patriarche Mathieu , le 
refpeftable Pere Jean & Fatni Jertime 
£toient dans la Ville. 

Le Commandant ayant compris ces 
derniers mots nous fit chercher. Lorf- 
qu'on nous eut trouves & conduits de* 

vant 
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vane lui , ii nous demanda qui nous £ti* 
ons , quel &oit ndtre Pays-? Lc Compere 
Matbieu lui r^pondit avec gravis que 
nous 6tions Philofophes ; & que n'6tane 
foumis k aucunes Loix , niiaucunGou- 
vernemen t , nous nations point plus d'un 
Pays que d'un autre. 1A deflTus on nous 
«nvoya au cachot. 5 

Le Commandant ne s'&ant jamais trou* 
v6 dans le cas d'avoir affaire k des Phi- 
lofopbes , tint un Confeil de guerre pour 
favoir ce qu'il devroit faire de nous. Ii 
fut conclu que Ton devoit nous exami- 
ner k fond ; que fi nous Scions des Efpi- 
ons il falloit nous faire pendre ; finon 9 
que nous receverions chacun vingt-cinq 
coups de b&ton , & que nous ferions 
chafles de la Ville, pour nous appren« 
dfe k refpe&er les ufages 6tablis dans les 
Pays oil nous nous trouverions d£for- 
mais. 

Le lendemain de ce Confeil de goerrs 
le Commandant nous fit amener devanc 
lui, nous fit reprocher par uri Auditeur 
d'en avoir impote & notrearriveeaTOfH- 

cieir 
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cicr de garde, d'avoir infult& Son Ex- 
xelknce ; &• nous fie demander nos 
pafle -ports: le Compere & moi prdfen- 
t&mes les ndcres , qui furenc rejettrfs 
comme invalides & furannes ; Pere Jian 
& Diego n'ayanc rien de mieux & mon- 
trtr, le Commandant conclut que nous 
Scions dans le cas d'etre trails comme 
Efyions. 

- A ce mot le Compere Mathieu s'ecria : 
w» quoit Ton craiteroitdes gens tels que 
nous comme Efpions, fous pretexte que 
nous fommes entr£s dans cette Ville fans 
3tre munis de pafle- ports valables \ n'efl» 
point libre k tout homme , furtout k 
tin Pbilofophe , de parcourir k Terre 
Mtiere fans fitre tenu de rendre compte 31 
qui ce foit de fes intentions , & de fes 
d-marches? par quel droit Monfieurle 
Commandant s'arroge-t-il le pouvoir d f in* 
terdir Tentree d'un pays k un Etranger 
qui n'eft pas muni d'un vain papier , lequel 
ne rend ni fes vues ni fes intentions meil- 
leures? un Chacun ne porte-t il pas fur 
ton front lepafle-portde la Nature? lorf- 

qu'un 
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qu'un Homme en volt un autre aller, 
venir, agir 1 ne doit-il point peafef quH 
ne fait quWer de la Liberte nawreUe, 
ilaquelleni Prince, niRoi, ni eel autre 
Ufurpateur d*une authority injufte & bar* 
bare 9 n'a aucun droit de soppofer? 6 
Libert^ ch<ri4 ! Fefclavage eft ttntoM- 
ranee t'oht bannie de la Terre I — Mon- 
fleur le Philofophe , die Y Audkeur , com- 
me M, le Commandant a pafleft jeuneflb 
& £tre Fifre & enfuke Tambour, il n\t 
point eu l'occafion d'apppendre ce que 
e'eft que cette Liberte nacurelle dont 
vous paries : d6puis ce temps li il fut 
occup* k remplir les devoirs des diflT4- 
rents grades par lefquels il a paff2, & 
n'a point eu le loiflr de s'inftruire d f a van- 
tage fur cet article. Mais il eft Com- 
mandant, <5c en cette qualite il a ordre 
de ne laifler entrer aucun Etranger efr 
cette Ville fans parte- ports fuffiflkns^ 
ou fans produire quelque honn^te Bour- 
geois qui r^ponde de fa Perfomie, & 
qui rende raifon des motifs qui Famenenc 
ici« Ces precautions one &6 dtftees par 

J* 
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la prudence. Nous fommcs voifins de 
la France, & h la veille d'une guerre 
avec elle ; nous ne faurions trop nous 
precautionner concre les entreprifes que 
cette Puifiance pourroit former concre 
cecce Ville , qui eft une des Clefs du 
Pays: d'ailleurs cet ufage eft fonde fur 
un Droit nacurel & propre k chaqueNa* 
jtion en particulier, lequel eft de prendre 
chez elle celles mefures qu'il lui plait 
pour Ton bien Sere & fa confervation 9 
fans devoir en rendre compte k perfon- 
ne. — Voilk done les raifons , ditle Com- 
pere, que vous avez a alldguer pour ap- 
puyer vos injuftices & vos vexations? 
6 Nations policies! .". . . Helas ! divine 
liberal quand eft-ce que.... Le Com- 
pre alloit continuer , mais le Comman- 
dant fit figne a la garde qui nous avoic 
amends de nous reconduire au cachot. 

Le lendemain nous fdmes prefentes 
derechef devant le vieux Allemand, qui 
nous interrogea chacun en particulier. 
ie Compere lui tint a peu prfcs le mSme 
difcours que la veille , & 1'envoya pro- 

me- 
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metier ; Pere Jean voulut le battre ; 
Diego le traita d'h&r&ique; & moi, je 
dis qu'ils avoient raifon tous trois. — 
Apr£s cet examen nous f&mes rcnvoyes 
en prifon. 

- Quelques jours apr&s , l'Auditeur dorit 
j'ai parte plus hauc vine nous annoncer 
que Yon n'avoic rien trouve a notre char- 
ge touchant VEfpionnerie , maisquecom* 
me nous dtions des impertinems qui 
avions mend a FOfficier de garde , qui 
avions perdu plufieurs fois le refpett a 
Son Excellence , qui Favions iflfuWe , nous 
Prions condamn& a pzGhrvuieRoufle (a) 
fur la Place d'armes de la Ville. A 
cette terrible nouvelle Diego fe mic en 
prieres; le. Compere pefta de plus belle 
eontre la Pertecudoii & la Tyrannic; 
Pere Jean fe fie apporter un baril de 
bierre, & butle rede de 'lajoarnde & toute 
la nuic; pour moi, je m'endormis en 

to." 

. (a) Ceft alnfi que les Allemands noriimerit 
le cMtiment qu'on appelte eft Ffance, pafef 
par Us baguettes* 

tome t. O x 
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tttendctat le r6gal que Ton deftinoic k 
nos Apoutes. 

Le lendemaiti motm un detaehemertfc 
cle cinquante Grenadiers vint nous pren- 
dre * pour iious mener o& Ton nous attcn- 
doit. L'Officier qui commafidoit cette 
troupe nous die en ftntant de la prifon 
de nous r^jouir ; qu'au lieu de 800 Hom- 
ines que Ton avoit commandos pour FEx- 
ecution, il n'y etiauroitque78o; qu'au 
lieu de fix tours que noos devions pafler, 
nous n'eft paflerions que cinq ; & que 
|wtr ft tialcul qu'il avoit fait, nous ne 
tecevrions chacun que quinze-raille-fix-* 
cens coups d'&rivieres, au lieu de dix-* 
heuf- miUe- i deux~cens que nous aurions 
re^us, fi le Pere Confefleur de Son £*- 
scllenoe rfe&t interc6dd pour nous, &ne 
J'eut porte k adoucir notre fentence. 

Cette epouvantable confolacion fie uti 
tel effet fur mon individu , qu'fc Finftant 
les nerfs de ma jambe gauche fe retire- 
ment ; & je fuis demeure boiteux depufe 
ce temps- Ik. Gomme ceci eft un fait 

son- 
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tonilant je prie en paflant Meflreurs lei 
Phificiens d'exercer leurs fp6culations fus 
ton ph&ioraene audi fingulier. 

Au bruit qui s'etoit rdpandii qu*oti 
alloit vergetter Foraoplatte de quatre Phi- 
lofophes qui ne reconnoiflbient point de 
Loi , qui n'etoient d'aucan Pays , il s'6- 
toit aflembte un Peujile innbmbrable 
pour affifter & Tex^cution de quatre Hom- 
ines, qu'il s*6toit figdrd devoir 6tre extra* 
brdinaires, & autrement faics que d'au* 
tres. 

C'etoit au milieu de cette multitude 
que nos gardes nous conduifoient. Pere 
Jean fumant fa pipe, marchoit le premier 
d'un pas grave & affur6 , Le Compere le 
fuivoit en jurant, Diego prioit, & moi 
je pleurois; Nous approchions de Ten^ 
droit fatal ; fix ou huit maudits Tarn* 
bours pr61udoient dijk fa marche qu'ils 
alloient battre * pendant le r^gal dont on 
fe promettoit d'honbrer notre Philo- 
fophte ; lorfque tout a coiip Pere Jeati 
renverfa quatre Grenadiers de fa droite , 
; fendit la prefle , le Compert & Diego Je 

O 2 fat- 
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foivlrent, fen fis de m£me, & en qn** 
tre pas nous noas trouvfimes dans uhe 
Eglife , vis a vis de laquelle nous veni* 
ons d'arriver Qa') i & d'oi* nos gardes 
iToferent nous tirer. 

Lorfque nous fames dans ce lien , Pere 
Jean s'&rria — Par la Vertu de Saint 
Adbelme ! je favois bien que je me tire- 
rois de cette affaire-ci. Un homme tel 
que moi ne perd jamais la tSte * dans 
quelque p&il qu'il fe trouve. Vivfe les 
gens d'efprit , morbleu! Pourtoi, dit-il 
au Compere > cu aurois jur£ long-temps 
avanc que tes impr6cation9 nous eulfent 
cpargne la millieme partie des coups 
que. nous allions recevoir. Et toi , pieux 
bavard, dit-il k Diego, j'ai bien voulu 
&re ton ami , ton prote&eur , je le fe- 
rai mfime toujours , mais c'eft fous cette 
condition que de ta vie tu ne compro 
mettra la perfonne de Pere Jean avec 

les 

(a) Dans le temps que cette aventure arrf- 
va, lesEglifes, les Couvents, les Cimetieres 
des Pays-Bas autrichiens ItQient des afyles pour 
certains criminels. Mais il s'eft fait depot* 
quelque changement i c« fujeu 
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A 

les Commandants AUemands. -— Diegt 
r^9iit cecce roercuriale les yeux baifl&s, 
fie une profonde inclination, & continue 
ft priere que Fev&ieroenc n'avoie poiqc 
iqeerrompue. 

Nous ffimes & peine line heure dans 
cet afyle, que nous nous viroes fourm^ 
de vivres au moins pour quinze jours. 
Dans Papr&s - midi un t*oqn$ce Cordon- 
nier nous apporea plus de cent- quaere* 
vingc florins d'une qu&e tju'il avoit faite 
pour des pauvres Philofophcs qui itoient 
en frangbife : il nous die que les Confi- 
nes de PEglife ou nous &ions s'jncfrefc 
foiene pour nous auprfcs de Son Excel- 
knee , & qu'elles efp^roiene d'obcenir 
inceflammenc noere d&ivrance. Noqs 
rcraerci&mes le Cordonnier, 3c il pareie, 

Vers le foir le Curd de c^tte Eglife 
vine nous voir: comme il nous erouva 
qaufane , il nous die d'un eon brufquq 
que nous devrions bien refpe&er le lieu 
oil nous 6cions; <% nous fouvenir que 
Dieu y &oit prefeqe. — Monfieur le 

O 3 Cu- 
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Cure, die le Compere , Dieu n'eft pa$ 
plus pr^fent en ce lieu qu*ailleurs. Celt 
un Etre parfaic , immenfe, que rien ne 
peut contenir que fa propre immenfice ; fl 
ne peut fe, divifer , ni $'6cendre , ni fe 
reftreindre dans aucun lieu. — Tu es 
done un Her6cique? die leCur6. — Je 
ne fuis ni Her6tique, niOrtodoxe 1 , re-r 
pondic le Compere: je n'endofle aucune 
livree de parti; je fuis ce que tout le 
monde devroic £tre, je fuis Philofophe: 
— d'oii viens done Tafyledonctujouis? 
maraud:' — il vient, repliqua le Com- 
pere,, de Tignorance & de la mechancet6 
des Hommes. L'Etabliflement que A/by- 
fe (a) a fait des afyles pour des Perfonnes 
enti&remeut innocences, eft une preuve 
de ce queje viens d'avancer. Si une 
Perfonne avoir commjs un hommicide in-r 
nocemmenc, devoit-il chercher d'afyle 
allleurs qu'aux pieds de la Juftice , & 
cPautre protection' que celle des Loix? 

mais 

(a) F. ce que dit I& ,deflus, Grotius. 
lib. II. Cap. XXL J. 5. & Lb Ctzxcfur 

ls;s Nomhrcs. XXXV* €♦ 
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msas de touc temps* les Hommea on* 6*4 
foes, injuftes, m&hanta, & les Loi< 
ty ranniques ou infuffiflantes : ce n 'eft pa% 
tout : in^ependamr^ent de la caufe vici* 
eufe qui a produit FeeabUflenaeM de* 
afyles, ces afyles foot devenus eux-md- 
mes la fource d'une infinite d'abus af-> 
freux : les plus grands fceterats y furene 
& Fabri de toute* pourfuices , <Jfc exempts 
de toute peine (*)* N'allons point 
chercber des exemplea cbez les Payens \ 
?rr£cons nous au Chriftianifme. Pour It 
peu que vous ayez lu ailleurs que dans 
votre Breviaire, monfieur leCur6, vous 
nurez vu que la Coutume ay ant des le 
regne de l'Hypocrite Conflantin fait ro- 
garder les E^glifes comme des lieux de 
. Refuge , Tbiodofe & fes fuccefleurs fu- 
rent obliges de reftreindre ce Privilege 
qu'on avoic dtenda k des gens iadignes 
de toute Prote&ion. Mais ces Loix ni 
celles que Juftinicn fit la deflits long- 
temps 

(a) ^ ?Hift. de VAccad. des infeript. gfo 

Jaw, V. £4U. de la lUp P> 5* 9 f ui v* 

4 
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temps apr&s, ne furent point des bar-* 
rieres aflez fortes pour empecher que 
vous aucres , Meffieurs les Ecctefiaftiques t 
ne fifllez fervir le progrfes d'un abusfi 
£norme au deflein d'etablir votre propre 
Domination, & d'attenter fur le Droit 
da Magiftrat. II eft vrai que c'6toit un 
Serpent qui vouloit ddvorer Fautre ; mais 
ce ne fut pas moins un grand mal , car 
plus il y a de ces fortes de betes fur 
la Terre plus on rifque d'en 6tre mordu, 
Vous aurez encore lu , monfieurleCurl, 
que les Conciles ouvrirent Fafyle & tou- 
tes fortes de Criminels , 6f le leurs affii- 
rerent par les foudres de Fexcoramumr 
cation , qu'ils lancerent contrc ceux qui 
les en oferoient tirer; que nos Souve-. 
rains Seigneurs & Maitres, les Papes de 
Rome, ne manquerent point de poufler 
aufll loin qu'ils purent riramunite de ces 
licux, que leur pretendue faintet£ de- 
yroit faire regarder comrae fouiltes por 
yme telle protection (a) . . . • Qu'entends-t 

tu 

(a} V; Jacques Godefkoi fur h Code Tbto- 
difun. L. 1X^ Tit. XLIF. fif XLK Tom. Uh 
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tu, mcerrompit le Cur6, par ce facrat 
de rapfodies dont tu m'ennuyes ? — , 
j'entends, ditle Compete', qu'il eft Icon* 
nam qu'on ait 6tabli des afyles pour re* 
cevoir un Homme , qui apres avoir com-* 
mis innocemment quelque crime fuic les 
pourfuires de la Juftiee, comme celles 
d'une bSte fdroce ; qu'il eft encore econ? 
nam de ce que ces lieux defines a Sere 
le refuge des malh^ureux foieqt devenus 
celui des plus grands fcelerats; j 'en tends 
enfin qu'il eft furprenanc que des Magi- 
ftrats, aflez ignorants ou afl£z mechants 
pour confondre l'innocent avec le cou- 
pable, foient aflez fots, aflez foibles, 
pour refpefter le vain afyle d'unlieuqiji 

n'a 
t4g:$S& & fa<h **— BupMus, Jurift.mji. 

Specim. §. 15* & feqq. Thomasius. Not. 

in Lancelot. Lib. II. Tit: XX. pag. 103a. fif 
feqq.. — Hertius Digi de Superiority Ter~ 
ritor. $• n. 

Ceux qui voudront voir ce qui concerne !e 
Droit d' Afyle, que les Ainbafladeurs s'attribij- 
cnt , pourront confulier Thomasius,/)/^ de 
jure a/yli, Legat. Mdibus Compet. — & f e 
Trait* de Bynkershoek dujuge competent des 
jttpjraj(adeur$. CJbap. XXL 

<> $ 
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£*a par lui mime, & qui oepetwrecevoi* 
de Dieu ni des Homines Fimpertment 
privilege de mettre Tinnocence k couverc 
d'fitre trait£e coinme le crime , & le fc6- 
terat & r$bri de la punition de fes foiv 
fans. — Je Pavois Wen pente , s'ecria 
le Cur6 en s'en allant, que ni £cois uq 
maudit H£r6tique J 

Lorfque le Curd fuc parti , Pert Jean 
dit au Compere; — fais-tu bien, Mow 
Neveu , que tu d6raifonnes ? & que le 
galimatias dont tu viens de r^galer ce 
PrStre pourroic en certaines occafions 
nuire a notre Philofophi§? — Je le fai 
aufli bien que vous , man Oncle , r6* 
pondit le Compere: mais comme je me 
fuis apper?u d'abord que ce Cur6 n'eft 
qu'un ignorant , je n'y ai point regard^ 
de fi pr£s. Je referve a raifonneren for* 
me lorfque j'aurai affaire k desPerfonnes 
raifonnables. — Helas ! dit Diego en 
s'adreflant au Compere, eft-il poffibleque 
les grands Hommes ayent aufli leurs mo- 
ments de foiblefle & d'aveuglemenc ! vous 

vene* 
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yenez de dire que Dieu n'habke point 
ici pr^ferablement k d'autres lieux ; & la 
tibnheur , c'eft que vous ne Vy voyez 
pas. Mais les Saints! Mon cher Maitre, 
les Saints ! pourriez vous dire audi qu'ils 
re font poipt ici plut6t que dans d'autres 
lieux ? ne voyez vous pas fo-haut S* 
Laurent avec fon gril, S. Crepin avec 
fon tranche t ,Sf. Anne avec fa quenouille, 
$. Apolline avec fa machoire , S. Pierre 
avec fes clefs, S. Paul avec fon fabre* 
S. Antoine avec fon qochon , & S. Mar- 
tin qui fait l'aumorie au Diable ? ne voyez- 
vous point lh-bas S. Comille y ^\x cou du- 
quel pend une hardellee d'ex voto qu'on 
prendroit pour les breloques d'un Ope- 
rateur , fi Ton ne favoit qu'fl y a une 
terrible difference entre les op6ratioos 
xniraculeufes d*xm Saint, & les preftiges 
d'un Charlatan. Ah raon Maitre ! motl 
^hei 4 Maitre ! fi ce Cure que vous ve- 
nez d'irricer s'avifoit de nous excomnm- 
niertous, que ddviendrions nous! nbua 
^eviendrions abominables aux yeux de 
f)ieu , en horreur aux bons Catholiques 

fi' 
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& audi maigres (a) que des Chats dans 
Ja faifon des Gr£nouilles. — auras»tu 
bientdt fini? die Pere Jean zTEJpagnol; 
je croyois que cette afiaireqi t'aurojt 
rendu plus raifonnable , mais a ce que 
je vois , e'eft de raal eh pis avec toi. — 
.en confluence d$ Fordre &sJ*ereJtQn 9 
Diego fe tut. 

Lorfque la nqit fut venue nous foupl- 
mes fur les provifions que Ton nous avofc 
fournies , & nous fumes nous coucher 
dans une vieille Chapelle , oil les Mar- 
guilliers nous avoient fait apport^r quel- 
ques bottes de paille. Le lendemain d? 
grand matin nous apprjm^s que notrc 
grace £toit accordde & que nous poq- 
vions partir. Un Sergent & huit Fufi- 
liers qui nous attendoient h la porte de 
TEglife, nous entourerenthnotre fortie f 
pous conduififent hors d$ la Ville, & 

H 

0*) Cell une croyance aflez gin^raletnent 
regue parmi ceux de la Communion de Rome, 
que les perfonnes excoinmuntees devienneqt 
p&les, maigres languiflantes , Piques, caco- 
chimes, & qu'ils p^rjffent miterablemeut ap 
bout d'un certain temps. 
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k Sergent nous fignifia en nous Idchant*' 
c^ue M. le Commandant nous d6fendoic 
fous peine de la vie de remettre le pied 
dans Mons. 

Lorfque nous fftffles libres le Compere 
Matbieu nous dit en foupirant : — je 
parcirois content de cette Ville fi favois 
eu le temps de dire ma pentee k ce Com- 
mandant Allemand : j'eufie volontiers 
pa(Te la moitie de la Roufle qu'on nous 
deftinoit , pour avoir pu lui faire une 
diflertation en regie fur le Droit de (a 
Nature, & fur le pr&endu Droit des 
Gens; & lui prouver qu'il n'eft qu'un 
fot , qu*un brutal , un vil inftrument 
de la tyrannie du plus fort* Mais il 
nous (it retirer au moment que j'allois 
lui d&iter tout ce qui me venoit dans 
T6fprit Ik deffus. Ah mon cher Oncle! 
fi nous fomroes dans le cas de trouver 
fouvent des animaux fembkbles fur la 
route de Ruflie , il vaut mieux retourner 
en France. — Fere Jean r£pondit que 
le malheur qui venoit de nous arrive r 

no 
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tte devoit fon origtae qu*k Timprudenc* 
de Diego; que corame il efp^roic qu'il 
feroic plus fage par la (bite , nous pou- 
Vions hardiment continuer notre route^ 
en laiflant toutefois les Villes autrichien- 

* 

fies hors de notre chemin. Le Compere 
confentk k la propofition de fon Oncle : 
mais il temoigna quelque peine de ne 
point voir Bruxellei , Louvain & Armrs j 
avant d'arriyer en Hollande. Pere Jeac 
«'appercevant du chagrin de fon Neveuj 
dit qu'il n'y aroit point grande perte en 
cela : que les Brabafxjons en g£ndral , ainfi 
que les Flamands leurs voifins, quoique 
fort honn&es gens , 6toient le Peuple 
le plus fot * le plus vain le plus fuper- 
ftitieux de toute TEurope. Que pen- 
dant que Ton voyoit s'elever de temps 
en temps chez les autres Nations , mfi- 
me en Efpagne , quelque Genie fu- 
blime, foit dans la Litterature, les Arts 
ou la Philofophie , ces Animaux Belgfc 
ques croupiflbienc encore dans la plus 
crafle ignorance , dans une letargie, 
dans une indolence qui fait bonte $ 

Hit*- 



l*hutnatth6 : qac les pr&endus Beaux-* 
Efprirs qui fe trouvoient parmi eux<n'& 
toient que des pitoyables bavards , que 
k plus petit Philofophe crotte* qui court 
les rues de Paris, mettroit & quia. II 
ajouta que fi k hazard venoit a y pro- 
duire quelque plante qui proraic quel- 
que bon fruit , la fuperftition r^toufferoit 
aufluot; que les Pretres & les Moines 
y v 6toient trop nombreux & crop confi- 
ddres : que rUniverfitas Alma Lovanicn- 
fis y au lieu de donner k fes Ekves des 
principes qui puflent dever leur efprit 
au moins jufqu'au fens conunun, &oit 
una cloaque d'inepties & d'abfurdit£s ^ 
un receptacle de milk fubcilicds fco- 
laftiques & ridicules, ou un jeune-hora- 
me, qui auroit les raoindre difpofition 
en y arrivant, fe pervertiroit le jugement 
fans reflburce , & deviendroit incapable 
du moindre raifonneraent. Que pour 
ce qui £toit (TJnvers , tout ce qui y 
refpiroit ne m&itoit pas d'etre vu : que 
ce qui ipouvoit y interefler un galant 
bomme j itoient ks Peintures etfquifes 

qu* 
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que Ton y voyoit des Rubens, des Pati* 
dyck , des Jordans , de ces Peintures admn 
rabies qui apres avoir illuftr£ leur fiecle 
& leur Patrie one fait place k un cas de 
rtiiferables barbouilleurs , k des rape- 
taflTeurs de vieilles c routes, k d'indignes 
charlatans qui trompent impuderament 
le trop cr£dule Ecranger (a) , en lui 
vendant de mauvaifes copies ou quelqu* 
Enf eigne h bierre , pour des Tableaux ori- 
ginaux . . • . favez-vous * irion cher On- 
cle , incerrompit le Compere , que ce qui 
vous dices - Ik couchanc la vence d'une 
cbofe pour une autre * eft contraire a la 

bonne 

(jf) Je n'ai pu comprehdre pourquoi Pere 
Jean s'emportoit plutot contre Ie$ Barbouil- 
leurs d'Anvers que contre les Barbouilleurs 
deft autres Pays. II eft vrai que dans cette 
Ville il y en k quinze contre Un ailleurs. Mais 
eftce aux Barbouilleurs feuls quit faut s'en 
prendre , s'il y a tant de tromperie dans le 
commerce de tableaux ? drivers , afnfi qtfe 
bien d'aiitres Vllles, ne fourmilie-t-il pas d'une 
quantity d'autres Brocanteurs de Tableaux qui 
he font pas Barbouilleurs ? Comme Pere 
Jean n'&oit point un Hpmme 4 fe laftTer trop 

Jueftionner , je n'ofai lui demander la raifon 
e cettc pr6ference. ; 



i 
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bonne Pbilofophie ? — Ma foi , je n'y, 
fongeois pas, dit Pen Jean: or?a, que 
les Brabanpons, les Flamqnds, les An- 
verfois aillent a tous lesDiables: jen'en 
parle plus. Continuons notre route: 
nous parlerons a nocre aife lorfque nous 
ferons arrives k nocre deftination. 

Nous continu&mes effe&ivement notre 
route , & cela avec tant de diligence 
qu'en trois jours & demi nous arriv£me$ 
h. Amfteriam. 



CHAPITRE XIII. 

Rencontre Sun Ancien Ami de Pere Jean.- 
. Rep/is cbez deux Nigocians Franpois. 

n entrant dfns la Ville (t Amfierdam f 
un Hogime habilld de brun, por- 
tant une petite perruque ronde, accou- 
rut fauter au cou de Pere Jean, Tera- 
fcrafla trois ou quatre fois , &lui dit: 
— Eft-ce bien toi, mon cher Pere jean f 
comment te portes-tu? & qu'as-tu faic 
Tome 1. P d# 
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de ma femme? ■*- fc ce mot Pere J$m 
s^cria: par la freflure de notre S. Pera 
le Pape! c*eft mon ami yituhs: mafoi, 
je me porce comme le Pont ne*f; pour 
ta femme, le Diable fait oil elleeft. Le 
Pere Prieur des Grands Games de Rome 
me la foufltee % comme je te lVois ex- 
croquie* Que le Ciel en foit b&rf, j'ai 
£prouv6 dans cetce occafion la v£rit6 du 
proverbe qui dit , que nous ferons mefurfo 
de la mime mefure dont nous mefkrons les 
autm: mais j'eo fuis tout coufold. — 
Et moi je n'en ai jamais et£ actrifte ! die 
Vitulos : cu m'as defaic d'iro fardeau qui 
me pefoic terriblemenc fur les bras. Si 
tu ne m*avois point enleve cette Sorciere 
& tow les Dfables, je Taurois noy£e un 
jour ou Tautre. Vive 1| communaut£ 
en toute chofe, Morbleu! le droit de 
propridtd eft lin droit invent^ par BeeU 
zebutb pour faire enrager les Hommes^ 
La poflfeffion d'un bren tourmente, fati- 
gue^ ennuye le poflefleur, outente, ou 
fait tore k cetui qui ne le pofl&de pas. — 
oh I ohf dit le Compere , Monfieur eft 

Phi- 
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P hitofophe , i ce que je vols. — Oui-dk, 
rtpondit Vitulos , & de la plu9 fine efpe- 
ce , m£me. Ce n'eft pas ce done il eft 
queftion poilr lepr&enc; ob allez-vous 
loger? — * la ViUe de Lion: die Peri 
Jean. — • fort Men , reprit Pitutos ; j*y 
fuis log£ audi : allons parcotis. Ce foir 
je vous mene tous fouper dans la rneil- 
leure compagnie du monde ; oil la liber- 
ty , Fenjoueiflent & le plaifir le difputent 
avec la bonne chere : car je fuppofe que' 
ces M eflieurs qui accompagnent mon an- 
cien Camarade , font de fes Amis. — 
Vertu de froc! die Pere Jean, crois-tu 
que je voyage avec mes Ennemis? Ce* 
joli dr61e que tu vols eft mon Neveu ; 
e'eft 1'arc-boutant du bon fens & le re- 
ftorateur de la Philofophie; voili fott com* 
patriote & Cortipere Jirimei ce long flan- 
drin efflanqu6 9 avec fa phyfionomie def 
brebis, eft le Seigneur Diig$-Jri ox- Fer- 
tmde de la Plata, y Mendopa, y RioUs y 
Pajabs, Gentilhomme Efpagnol , qui 
j>rie plus Dieu dans un jour , que nous 
fc'avons fait pendant couc le temps que 

Pi fleftf* 
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nous avons &t& Capucins : en general, 
ce font mes intimes, mes bons amis, 
mes aflbciez, & qui feront auffi lesdens, 
lorfque tu le voudras. — Vhulot en- 
chant^ poufla un cri de >oie; & fans re- 
garder s'it £toit au milieu de la rue, il 
nous ftlicita & nous embrafla tous Fun 
tpr&s - l'autre. Ce qui fit bien rire les 
gens , & furtout un Boulanger , vis k 
vis de la boutique duquel nous dtions. 

Lorfque nous fftmes arrives k TAuber- 
ge, Vitulos nous conta qu'il 6coit & Am* 
Jlerdam pour certaines affaires qui con- 
cernoient la Phiiofophie : qu'H avok 
des liaifons fort ecroites avec un nom- 
me M. Dominus , qui 6toit TAgeht 
des Reverends Peres Jifuites dans ce 
Pays lh : que quand aux perfonnes chez 
lefquelles il vouloit nous mener fouper, 
c*6toient deux N£gocians Francois, de* 
meurant enfemble , ayant chacun une 
trfcs-j°'i e femme , chez lefquels il s'frok 
introduit fous le manteaudeJa/'iTW-Atffl* 
formcrie , & chez qui il avoic la'libertc 

de 
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demenerdeux, trots, ou quaere Amis, 
t outes les fois qu'il y 6toit invit6. 

L'beure da fouper Static venue, Vi» 
tubs nous mena chez ces Meflieurs,. qui 
nous re§urent le plus affeftueufement du 
monde f ainG que M d J s leurs Epo,ufes • 
trois aucres; convtes qui fe trpuvqient Ik 
nous firenc audi beaucoup de politefle. 
BreF, Ton fervit: & d£puis long-temps 
je n f ai vu une table fi delicatemenc four* 
nie, ni deRepas ou regnat pJusde gaie- 
ty , oil il fe dit plus de bons mots, 
plus de faillies , enfin oil Tefpric & Ten- 
jouemenc fe trouverent fi purfaitement 
r6unis. x 

t Lorfque le deflert fut fervi Tun de nos 
H6te9 nous dit: — Meflieurs, je vous 
prie de nous exepfer fi vous n'avez point 
ftit meilleure chere. Cependant je remer- 
cie le Ciel de ce qu'Hne nous a point faic 
.naitre trois mille ans plutdt; car, fi Ton 
tn croit le bon bomme Homer e, lemeil- 
leur Cwifinier de ce temps lfe n^roic 
point capable de faire une faufle-robert. 

P 3 Tout 
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Tout ce que nous euffions pu voas don? 
ner alors eftt et€ on Tiureau bouilli, 
ainfi que fit J j ax kAgamcmnm; oudeux 
Cochons rdtis, comme fit Eumie lorC- 
qu'il r^gala UUJJe. — Monfieur * bien 
des booths , die Diego , je prie Saint 
Barth. ........ Monfieur k Men des bon- 

t&s aflhiiment, incerrompit Pert Jem; 
torn C nous en voulons croire le boti 
homme Homer e il nous en content bien 
d'autres. Oft Diable auroit-il appris ce 
qui fe fervoit fur la table des Grands? 
lui quf 6toit un PoSte, &parconftquent 
fi gueux , qa'il n'a peut &re jamais man- 
g6 que des oignons, des feves, Ac des 
piftaches. — tout beau, mon Confrere t 
dit Phuksi ayez nieilleure opinion de 
Meffieurs les Poetes, s*ils peuventigno- 
rer par 6eat ce qui fe fert fur la table des 
Grand*, ils ont le privilege de le favoir 
par infpiration : l'enthoufiafine dont ils 
font pofl&tes quelquefois les Aleves an 
rang de ces Intelligences celertes, qui 
connoiflent mille chofes fans le fecours 

des 
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des fens, & done les lumieres Vendues j 
otit qaelque chofe de divin. Homere, 
par example , a parcoura toace la M6- 
diterrante, & je ne fache point qu'U ait 
jamais vu de tempete : voici toutefois 
de quelle fa?on il fen decrit une , au 
ao« Lfore de fon Illyade. 

Comme la Compagnie n'entend point 
le Grec, je me fervirai de la traduction 
de ce paflage. 

I/Enfer s'dmeut an bruit de Neptune en ftirie, 
Pluton fort de fon trdne, ii pilit, ils'taie! 
II a pear que Ce Dieu dans cetaffreuxftjour 
D'un coup de fan Trident ne ftffe entrer 

le jour, 
Et par le centre ouvert delaTerre<branle£ f 
Ne ftffe voir du Site la rive ddfoWe ; 
Ne d£cGu vre aux V rvan ts cet Empire odieax 
Abhorr^ des Mortels , & craint ffi£me de$ 

Dieux* 

Si du Gue-Trouin vivoit encore , je 
lui dgfierois de peindre du moindre de 
ce* traits les Orages qu'il a effbyes dans 

' P 4 te 
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le cours de fes expeditions (a). Toute- 
fois, mon cher Camarade, les Versqde 
jfc viens de reciter ne font qu'un foible 
echantillon du paflage original. 

Mai9 

(a) Et moi je d^ficroii Hwiere & fon prd- 
ncur Fitulot de d<*crire, foit par infpiration 
ou autrement, noi> pas une Temp&e, mats 
certains petits inorceaux de chairs qui oqu$ 
pendent fous le nez , audi admirablement que 
Lazarelli les a d^peints dans le Sonnet fuivant* 

Gran foftegni del Moodo, almi Coglione 
Del Celefte Fattore opre iugegnofe : 
Da caricare i piccioii Cannorii , 
Ondarmato val'huom, PaJle focofe, 

Robulli , ancorche teneri , Palioni, 
Con cut giuocan tra lox Mariti, e Spofe, 
Del Corpo human fpermatici Embrione ; 
D6 Venerei , placer Fomi amorofe , 

Magazzeni vitali , ove Nature 
I/human feme ripoflo, a i figli fuoi 
D'afljcurar la fucceffion procura : 

Ma la gloria maggior, che tutti ofcura 
GV incliti pregi voftri, h Peffer voi 

. Del mio Don Ciccio Arcbetipo , e figura. 

'CieeeU. Sonn. 185* 

Homere dans la description qu'H fait de la Mer 
en furie, rTa eu befoin, comme le die fort 
bien Vituloi , aue dHnfpiration , ou plutGt, de fon 
imagination vive & ijnp&ueufe* Mais le Po6te 

Ita- 
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Mais ne reculons point jufqu'h Home- 
rt; .n'allons point fi loin , de crainte de 
nous fatiguer. Ne voyons nous pas parmi 
les Poetes de nos jours , {qui par paten- 
thife , ne font que des Poitereaux en com* 
paraifon des Anciens , ) ne voyons nous 
point, dis-je, parmi nos Poetes, les uns 
perches au coin d'un mauvais grenief , 
decrire en Vers pompeux Fordonnance , 
la r£gularit6 , lui magnificence , la ma- 
jefte d'un Palais qu'ils n'ont jamais vu? 
la diftributioh , la proportion, le gout, 
1& richefle des apparrimeris , oil ils ne 
font jamais entr6s? la perfpeftive riante, 
les chefs- d'ceuvres de marbre, dejafpe , 
de bronze; les bofquets, les terrafles, 
les canaux , les fontaines &c. qui embeL 

lif. 

Italien r&init ici rimagination la plus brillante 
^ee que Tefprit a de plus profoncf, de plus 
e*a£fc, de pluspo&ique, de plus fin & de plus 
Elegant. Ceci foit (lit fans faire tort i ce que 
Fttulos intend prouver a Pere Jean. Mais je 
veijix feirevoir en paflant.que rimagination eft 
un foible avantage pour un Poete fans refprit 
ou le fentiment. 

Note dt* R P p 9 Qardien. des Capucim de 
Ntaufle. 

P * 



$34 Le Compere Matbieu* 

iiflem des jardins, dont ils n'ont jamais 
approche ? N'en voyons-nous pas d'au- 
tres tapis dans leur galetas , & plus pol* 
irons que le Sofie d Ampbitrion , tracer 
d'un crayon terrible l'£branlement de 
deux armies pretes h fe charger ; la vio- 
lence de leur choc ; le bruit des amies, 
Jes hennifleraens des chevaux, les cris 
des combattans joints au tonnere du ca- 
non & de la moufqueterie ; Faflemblage 
£pouvantable de fum6e , de pouffiere fij: 
de feu ; le fpe&acle horrible des mores 9 
des mourants , des corps & des mem- 
bres palpitans ; en un mot l'acharne* 
merit des vainqueurs, la rage, led&e- 
fpoir des vaincus , tomes les horreurs du 
carnage , & la fuite d'un combat d'onc 
reffroyable tableau trace par des Vers 
dignes d'un tel fujet , fait autant d'effet 
fur notre ame £mue que fi nous £tions 
les fpeftateurs de Faftion m£me. D'au- 
tres couches fur un grabat, plus tranfis 
qu'apioureux , nous peignent d'un pein- 
ceau leger, mais pleindefeu, les ten- 
ures difcours , l?s baifers amoureux , les 

' plaj- 
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plaifirs vifs & doux , les raviflemens dd- 
licieux de deux jeunes Amancs , k qui 
le hazard vient d'accorder pour la pre- 
miere fois une nuie tranquille , une nuit 
favorable a leurs defirs & h leurs amours. 
En voilk aflez , je crpis , pour prouver 
& TUnivers entier qu'en verm du privi. 
lege de la Po6fie , l'Auteur de Vlllyade 
pouvoit favoir par une efpece d'infpira- 
tion ce qui devoit avoir 6t6 fervi fur la 
table (TEumie & d'djax , quoi qu'il vdcut 
plus de trois cens ans apres ces Heros. 
— L'ami , dit Pere Jean , tu ferois bie$ 
de boire un coup , car cu vas t'enrouer. 
Aprfes quoi cu me dira$ fi dans ces temps- 
fc la Nature n'a void t point aufBabx*>ndarar 
nient pourvu qu'aujourd'hui les champs, 
les rivieres & les boisde tons les ant- 
maux , de couces les production de la 
Terre, done nous favons fi bien garnir 
. nos cables? 

r 

Vitulos, au lieu de boire un coupon 
\m deux, & continua ainfi: 



v.-' 
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* La Nature a 4t6 de toot temps aafll 
sbondante , audi vartee en fes productions 
qu'elle Teft aujourd'hui. II y a eu de 
tout temps destJens Riches, & m€me 
des gourmands , pu\fqu\Efau vendit Ton 
patrimofne pour un plat de lemilles : in* 
d6pendamment des Gens Riches & des 
gourmands, il y eut audi des Cuifiniers. 
Mais ces Cuifiniers 6toient tout au plus 
des marmitons , en cotaparaifon des 
Cuifiniers Fran<jois d'aujourd'hui , fur- 
tout, de ceux des Ecclefiaftiques , &des 
Maltdtiers; race de gens, qui ne vivent 
que du malheur d'aucrui , ainfi que les 
M&lecins, les Apotiquaires , les Avo- 
*at$, les Procureurs, & tant d'autres, 
x}ui ont la confcience aux talons , & let 
ongles crochus comme les Eperviers. 

■ La Cuifine des Anciens n'approcha 
done jamais de la ndtre. Pour le prou- 
ver , je commence par Abraham , qui 
n'&qit certainement point pauvre, puif- 
qu 4 avec Ton monde feul il battit le Roy 
Cburdorlahomor & fes trois Confreres f 

qui 
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qui avoient eu Taudace de s'emparerdes 
biens & de la perfonne de Loth fon ner 
veu ; or ce Patriarche ne donna pour 
tout r6gal aux trois Anges, qui vinrent 
lui rendrevifue dans la valine de Mambri, 
qu'un Veau grille , cinquante-fix livres 
de pain cuit fous la cendre , & quelques 
pinces de BoterMeik. #e tels Hotes- 
meritoient* certainement bien un regal 
plus honnece & plus d61icat ; mais Abra- 
ham , tout hofpicalier , tout g6nereux 
qu'il &oit , ne put faire rimpoflible (a). 

Les Egyptiens n'^toient vraifemblable- 
mens point gueux , puifqu'un de leurs 
Rois fit delivrer pour pr£s de quatre rail- 
lions de florins d'ails, d'oignons & de 
poireaux aux ouvriers qui bitirent la 
grande Pyramide , que Ton voit encore 
aujourd'hui h quelques lieues du Grand 

Caire : 

00 Les Ifraglites pofterfeurs k ce Patriar- 
xhe ne furent point nuilleurs cui (inters que 1ui» 
L'on ne voit dans leurs Repas ni fauflea ni ra- 
gouts. Leurs plus grandes dllices &oient le 
kit & le mid. • . 
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Caire: a en juger par uue ddpenfe fi ex- 
traordinaire pour un fujec fi peu impor- 
tant en foi, je rdp&edonc qixelesEgyp- 
tiens devoient fitre des gens k leur aife; 
mais qui faifoient trfcs-mauvaife chere. 
Us avoienc fairs des Dieux de plufieurs 
animaux mangeables, ainfi que des 16- 
gumes les plus n6ceflaires k la marmitte 
(a)« D'ou il r^fulte encore une grande 

di- 

00 OP™ wfcit 1 'v ' ■ Italia dement 

/Egypt us portent a colat ? Crocodtion adorai 

Parsbac: ilia pave t fat u ram ferpentibus 
Ibin. 

Effigies facri nitet aurea Cejcopitbcci \ 

Dimidio magica refonant ubi Memnone 

chorda , 
Atque vetus Tbebe Centum jacet 6b rut a 

portis. 

lllic caruleos 9 hie pifcem flu minis , illic 

Oppida tota can em venerantur , nem$ 
Dianam* 

P or rum & cape 'nefas violare , autfran* 
gere morfu. 

fanclas gentes , qutbus bac nafcuntur 
in bortis 

Numina! ianatis animalibus abjlinet oni* 
nis 

Men fa. Nefas illicfaium jugular ecapttte: 

Juv. Sat. XV.- 
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diminution fur la vari6t6, fur la multi- 
plicity des mets. Car les artimaux & le* 
plances qui avaienc le bonheur d'etre 
infcrits dans le Catalogue de ces Dieux, 
£toient facr6s , & Ton n'y pouvoit tou- 
cher* U s'eft meme vu des occafions , 
au raport cT Hero dote & de Diodorc^ oxx 
la difette fut fi grande que les Egyptient 
fe mangerent les uns les autres plutoc 
que de mettre une de leurs Divinitds 
au pot. De forte que dans ce Pays Ik, 
H valoit mieux 6tre un Boeuf qu'un 
Homme. 

Pour les animaux dont les Egyptians 
pouvoient manger ils en rejettoient la 
t£te : autant de dhninud encore. Le Co- 
chon 6toit repute immonde. Dela point 
de hure pour eux, point de jambons, 
point d'oreilles ; dela ni langues fourrees^ 
niboudins, ni faucifles, ni andouilles, 
ni cervelas ; point de pieds de cochons 
& la fainte-m&ioud, point de carr£ at* 
petit lard; point d'6chindes en cdtelet- 
tes f point de poulets piques, barctes, 
krdes ; point de mets enfin , foic rdtis , 

foir 
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foic h la braife , (bit en ragout , oil le 
lard entre aujourd'hui pour le tiers de 
l'aflaifonnement. 

Apres avoir parte du Patriarche Abra- 
ham & des Egypt lens , je viens aux Ajjy* 
riens. Ces peuples paflbient leur vie 
dans la fenfuafit£ & les d&ices de leurs 
ferrails. Pour peu que Ton ait lu, on fe 
reflbuviendra des galanteries de Semi- 
ramis , de la mollefle de Mnias & 
de fes Defcendants. Leurs b&timens, 
&oient de la derniere magnificence; 
le fade le luxe les environnoienc de 
toutes parts : pour leurs Repas , il y 
regnoit plus de profufion & de confu- 
fion dans le fervice , plus d'emportemem 
& de diflblutions parmilesConvtes, que 
de d&icatefle & de civilitd: tSmoin ce 
qu'en raportent plufieurs Auteurs , & 
nomm^ment le Prophete Daniel, lorf- 
qu'il parle du feftin que Balthafar donna^ 
i toute fa Cour. 

Quant aux Miies , Ton voitdans la Cy± 

TO* 
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ropedie de Xcnophon que leur Table ref- 
fembloit aflez h cellfc des Babyloniens. 

Pour les towx, il eft prouvl que dans 
les flecks h£roiques ils n'avoient ni 
cuillers, ni fourchettes, ni nappes, ni 
ferviettes: ils mangeoienc a vec les doigts 
comrae le bon Pete Adam, & js'efluy* 
oient a leur barbe comme Mathufalem. 
II n'6toit point queftion dansce temps-li 
de gibier , de volaille , ni d'oeufs. L'on 
n'en voir pas meme paroitre fur la Table 
des Amants de Penelope, qui&oientbiea 
les plus friafids coquins du temps, II en 
eft de mSme des fruits & des 16gumes, 
Quant aux Poiflbns , ils les mSprifoient 
tellement que dans lOdiJfte Menelas 
s'efccufe d'en avoir mang6 fur ce qu'il 
£roit r^duit & la derniere neceflite. Au- 
jourd'hui , Ton fait gloire devoir fur 
fa table un bon Efturgeon. 

De tous les Grecs poft6rieurs a ces 
temps h^roiques, il ni etft que les Atbi- 
niens xjui debarbouillerent un peu TArfc 
de faire la Cuifine. Tout ce qu'on nous 

Tome L Q con- 
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come de lews Feftins, ccmfiftoit tome- 
fois plus dans f Fappareil du fervice 9 que 
dans le choix & la d&icatefle des mets. 
Si quelque chofe pouvoit faire defirer k 
un galant borome de fe trouver k leurs 
Repas, c'&oit les con verfations enjouees 
& fa varices qui occupoient les Convives. 
Mais par raalheur il ne s'y trouvoic point 
de Femraes. Eh ! peut - on trouver un 
Repas agr£able , s'icria tout h coup 
Vitulos , ou ce Sexe enchanteur ne pr£< 
fide pas ! Convenez , mon . cher Per$ 
Jean 9 que quelque d&icatement com- 
pos que foic un plat, il n'eft rien ep 
comparaifon de ce qu'il dlvlent , lorfque 
ce qu il contient eft fervi par une main 
telle que celle de Tune ou de l'autre de nos 
deux charmantes Hdtefles. Que de gra- 
ces! que de charmes ! dans la difleftion , 
le choix, Tarangement des morceaux, 
& la maniere de les pr^fenter ! O mam 
blanche ! main mignone & dodue ! con- 
tin ua-til en fe jeaant fur celle de la 
Dame qui dcoic k cdce de lui, que votre 
vue eft f^duifante ! lorfque ce qu'elle 

daig- 
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daigne nous fervir eft accompagn£ d\m 
doux regard , (Tun fourire aimable , de 
ces mots obligeants, de ces graces en* 
chanterelles , qui font la faufle de toutes 
les faufles , l'elfrir & la quinteflence des 
ragouts les plus exquis, que l'art des 
Cuifiniers ait inventus d£puis le Deluge 
jufqu'i nos jours. Oui, chartnante Hd- 
telle , c'eft de vous que Ton pourroit dire : 

Legratre, Paccoglienxc, i rifi b qaaod 
Modi Ton di vaghezza, e leggfadria, 
Ii fuave parlar, gl'alti fembkuui, 
La beltate, il valor, la cortefia, 
II fenno, e li coftumf honefti e fanti* 
£ tutto quel Che di laudato fia 
Coo qoatito di valor piovino i dei 
S'accoglie c fa foi* ana lode ie Jei. 

Et vous , dit-H en s'adreflant b Tautre 
Dame , n'eft point de votre divine per- 
fonne qu* Ottavlo Rinuccini parloit au- 
trefois lorfqu'il difoit: 

L'Oro del crin, la maefti del vifo; 
La porpora de* labbri; il fol dcgli occhi; 
De la fronte le rofe, e'l bel narcifo; 
L'arco del ciglio, che facte fcocchi; 

Q a La 
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Lt voce , e\ gefto ♦ cM portamento , e*i rifo ; 
•■ Ilguardo, che ferifce ovunquc tocchi ; 
• Ligrazia fua, la foa virtu divina, 

Fan deir animc altrui dolcc rapina. 

Or^Ji * dit Pere Jean , auras-tu bien- 
tdt fini? je croi$ fort que ces Dames s'a- 
mufent plus des douceurs que cu leur 
cWbites , que de ces rapfodies fur la Cui- 
fine des Anciens; mais fais-tu bien que 
voici leurs Maris , qui pourroient fore 
bien ne point prendre touces ces gentil- 
lefles fur le mSme ton? — Nos Hdtes 
ayant dit k Pere Jean qu'ils connoiflbient 
le Pterin d^puis long- temps, qu'ils ne 
s'effarouchoient point de tout ce qu'il 
pouvoit comer h leurs femmes; & ces 
Dames ayant t£moign6 qae cela leur 
feroit plaifir de Tentendre continuer k 
raifonner fur les Anciens , Vituhs re- 
prit fon* premier fujet , & dit : 

— Puifque ces Dames veulent bien 
me permettre de continuer, je parte & la 
Cuifine des Lacidimoniens. Cette Na- 
tion mangeoit en public : les Tables 
&oient diftribu6es par quinze perfonnes , 

aux- 
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auxquelles oh donnoic tous les deux 
jours un boifleau de farine, huicmefurei 
de vin , cinq livres de fromage, deux 
livres & demie de figues , & quelque 
peu de monnoie pour l'appr&t & 1'aflai- 
fonnement. Ce ne fera certainement 
pas encore ces gens- Ik, qui donneronc 
gain de caufe a ceux qui voudront fou* 
tenir que la Cuifine des Anciens Fern* 
portoit fur la nocre. Des Lac cdc mom ens 
je retoume aux Atbtniens , pour vous 
dire qu'apr&s ceux-ci les Romains Tone 
venus qui rench&irent de quelque chofe 
fur la Cuifine des premiers; mais encore 
n'&oit-ce rien que la Cuifine des Romains 
en comparaifon de la ndtre. . 

— Savez vous bien , Monfieur Fitulos, 
dicle Compere Matbieu , que vous pourriez 
bien vous tromper dans vocre calcol , & 
que Ton ne doit point tout-k fait juger 
de la fafon de manger d'ane Nation! 
par quelques traits que l'onenrapporte? 
non plus que Ton ne devra juger un jour 
fie la Table des Rois d$ Suede du din;-. 

9 3 bVf 
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fepc & du dix-huitienje fiecle par cells 
de Cbqrles XII? 

— Je fai cela auffi biea que vous, 
Monfieur le Philofophe f r^pondit ^ufcx, 
jl y a trente ans que j'ai lu dansZ^«£ri#x , 
dans dmmien Mflrcellin &%utrQs , que des 
Empereuts Romains , f els qu'un Trajm^ 
un A$rm * un Akwndre Severe , un 
Julien* fe contentQiew fouvent k leors 
repas, torfqu'ils igtoiew k l'Armfe , d'uq 
plac de pois pa de boyillie ; & je n'ai 
point jug6 pour qeJa que Yon ne roan* 
geit alor3 que des pais & de labouillie; 
p'on? plus que je n'ai jug6 de la bonne? 
cbere des Italiens du fefeieme fiecle, par 
le Pupe Adrien VI qui ne mapgeoit que 
du Stokvis. 

, De tout cela enfin , je reviens i dire 
qq'il y a trois mille aos , ainfi qu'aupa^ 
ravant, Ton fe contentoit de grofies pie* 
$es & d$ bQJi app&H pjour feufle (a> 

Mai} 

Say Le Cochnn *Atl dent *7/#/<w a parte 
evant, 6tok un cochon de cinq ans , & le 
r&al de ctoq perfonnes, Bomm, O^ " 
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Mais pour gagner ce bon app&it Ton 
cravailfok , & aujourdTttii tous ceux qui 
mangent fplendidementne travaillentpas. 
Je fens que Ton va me demander fi les 
arrciens Riches travailloient ? Je r£pon- 
drai qu'oui : & cela , d6puis le Sceptre 
jufqu^ la Houlette. Rebecca alloitfbrt 
loin chercher de Feau dans une cruche 
qu'elle portoit fur fes epaules ; & cette 
Rebecca etoit la belle -fille de cec Abra- 
ham dont j'ai parte tantdt, #: qui e'eoit 
fin Maitre-Gars, comme difenc lesNor- 
mands. Les Enfens du Roi Priam tire- 
rent eux mSmes de la remife le char qui 
devoic porter ce Prince au Camp des 
Grecs 9 y attelerent les mulcts &lesche- 
vaux , & chargerent deflus, le coffre qui 
concenoit la ran£on ctHeSor. v L'on voit 
encore les Fils d'Alcimils^ Roi des Phi- 
aciensy deteler les mulets du char de la' 
Prmcefle Nauficaa , leur Soeur, &celle- 
ci partir de la avec fes Femmes poural- 
ler laver fes robes k la riviere. A ces 
trois exemples j'en .pourrois joindre 

Q 4 trois : 
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crois cens autres (a) : roais f efpere que 
ce que je vicns de dire fuffira pour cecce 
fois. 

— Bois un coup , Robin- migoon , dit 

Pete Jean H cu as de Tefpric com me un i 

Sorcier aujourd'hui. Oil Diable as-tu 
prdchl la Licanie que cu viens de nous { 

debiter? Si tu 6tois deraeure Capucin 
tu ferois aujourd'hui General de FOrdre. 

— II me femble , die une des Dames , 
que Monfieur Vitulos a die tan tot que 
les Poetes d'aujourd'hui n'&oient que 
des PoVteraux en coraparaifon des An- 

ciens. 

* 

£a) Tels que celui de&w/, qui resutlanou- 
velle du penl oil &oit la Ville de Jab.es en 
Qalaady forfqu'il ^toit occupe* i cdnduire une 
couple de Bceufs^Reg. X/K 5. 

Celui de Jacob, qui fut de Bethfab&e iffa- 
%an , (diftance de plus de 200 lieues) feuUpied, 
un baton i la main ; qui couchoit oil lanuir le 
furprenoit, &mettoic une pierre fous fat&te 
pour lui fervir d'oreiller. Gen. XXXI f. ? 1 . 

Celui (TEume'e, qu'Vliffe trouva faifant des 
fpuliers , & qui avoit b&ti lui m£me les enables 
pour les troupeaux qu'il nourriflbic Odyjf T4«. 

Celui de Gede*n % de Rutb % &Etifte,6Vlife 
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ciens. J*ai coutes les peihes du monde 
& croire cela ; je voudrois bien entendre 
le Qrec pour en juger. 

— Madame, dit Vi\uks % il ne faut 
point entendre le Qrec pour cela : H ne faut 
que comparer quelques traductions des 
Pieces qu'ils nous ont laiflees , avec 
ce que nos Poetes ont fait de meilleur; 
& vous verrez la difference. Sans.par- 
ler du fameux Epithalame qui fait partie 
des Livres Saints ; fans parler de quan- 
tity d'autres morceaux qui valent cent 
fois mieux ; qui approche aujourd'hui 
du Divin Anacr&on dans la manicre de 
peindre ramourtelqu'ileft? c'ell-a-dire, 
tel que nous ne le connoiflbns guere. 
I*es ouvrages de ce Poete charmarit ne 
font que des graces , ne font que des 
fleurs. Quelle aifmce ! quelle ddlica- 
tefle ! quel naturel ! dans la Poefie de la 
tendre Sapbo! ecoutons-la expfimer la 
violence de fon amour, dans la foible 
traduction d'un paflage des pr£cieux ref- 
tps que nous avons d'elle. 

Q 5 Heu- 
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Henreux ! yii pres detoi, & poor toi 

feul foupire ! 
Qui jouit du plaifir de t'entendre parler, 

Qui te voit quelquefois doucement hri 
fourire : 

hcs Dfeux dans fon bonheur peuvent* 

ils T^gajer ? 

Je fens de veine en veine une fubtile 
flamme 

Conrir par tout mon corps, (ii6t que 

je te vpis : 
£t dans, les doui transports, ou s'lgare 



mon ame , 



Je ne faurois trouver de langue ni de voir. 

Un nbage confiis fe re*pand fur ma vue; 

Je ne fens plus ; je tombe en de douces 
langueurs > 

£ t pile , fans haleine r inter dite , ^perdue* 

Un ftifon me faifit . .. je tremble,. . je 
me meurs. • 

Mais quant on n'a plus rien il faut tout 
entreprendre , &c. (a) 

Quel 

(a) L'Original de cette traduction eft une 
dft plus belles Odes de Sapbo % qiic Longin 
nous a conferv^e. Mais comme cette Ode a 
paflfc par le mains de plufieurs Copiftes & de 
different Critiques, elle a beaucoup fouffert des 
uns & des autres. Le Roi de Franceen pofKde 
un manufcrit tres-ancien, 6crit fans diftin&ion 

de 
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Quel ordrel quel admirable ra^iangd 
de circonftances & d'rncidems ! quelle 
harmonie ! quel tableau ! ou eft rAmantd 
de nos jours qui feme & s'exprimeainfit 
je dis plus, quipuifle coroprendre too* 
le vrai , toute la delicatefle de ce que 
vous venez d'entendre. Ah Madame! 
il faut avoir le coeur de Sctpbo ! pour ap- 
pr&ier tout le raerite de cfaaque mot da 
ce chef-d'oeuvre tel qu'il eft dans l^Ori- 
ginaL J'y renvoye les Curieux: ikle? 
liront, ils Je trouveronc peut»6trefiraul 
& infipide. Ne vous en ^cormer pas;^ 
Madame , il faut de grands mots aujo«a*> 
(Thai pour exprimer des pfctices chofeir 
mais de grands mots font ouvrirdegraa- 
des pretties, & c'eft aflez dans le temps 
ofc nousfommes. — - Monfieur Pkidtoj 
diffent ces Dames en riant, II fefektardv 
vous nous permetttez, ainfi que tome la 5 

* Com^ 

de yers , fans ponftuation , fans ortographei* 
Lou efit mieux fait de nous la donner telle 
qu'elle eft dans ce manufcrit, qu'aveccousces 
retrancbemens, additions., iran^o^oiw, Chjn- 
£emei^ qxC/fya* Vojfmi & .autre* y one bits, 
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Compagnie, de nous retirer. D'aiHettrs 
votre achamement contre lios pauvres 
Pontes modernes pourroic nous degou* 
tcr de lire leurs Ouvrages ; & ce feroic 
un plaifir de moins poor nous. Bon 
foir. 

Lorfque ces Dames furenc parties, 
Vitulos continua , & nous die : — Le. 
coeur des Anciens &oit tellement faic 
pour fen tir, qu'ils exprimoienc tout le 
feu done leur ame fenfible & volupcu- 
eufe 6toit capable , j ufques dans les pa (li- 
ons les plus injurieufes h Ja Nature & 
au beau fexe. Si nous ouvrons Diogent 
LaircCj nous y voyons de quelle fa£on 
le Divin Platon s'&cprime fur ce fujec 
c)ans le fameux Diftique qu'il a fait fur 
fon cher Jgatbon (a). Comme vous en* 
tend$z vraifemblablement tous le La- 
tin , je vais vous raporter la Paraphrafe 
que Tun des Amis d'Julugellt en a faite, 

Dum 

(a) Tm? *I*WI9 A y&na <f>* A«r f he) 9gt /Xirxor, 
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Dum femibulco fuavio 
Meum puellum fuavior , 
' Dulcemque florem fpirittu 
Duco ex aperto tramite: 
dnimula agra & faucia 
Concurrit ad labia* mibi 
RiStumque in oris per vium, 
Et labra puelli mollia 
Rimata itineri tranjitus 
Ut tranfiliret nititur 
Turn fi mora quid plufcula 
Fuijfet in ccetu ofculi: 
Amotii igni partita 
TranfiJJet, 6? me linqueret: 
Et mira prorfum res for et 
Ut ad me fierem mortuus , 
Ad puerum at intus viverem. 

Tout le monde fait qu'k Fin/tar de ce 
Philofophe , & d'autres Anciens qui les 
reflembloient , cercaine Nation de delk 
les Monts fe pique quelquefois de s'e* 
gayer a ce jeu , & de rimer fur ce fujet. 
Mais quelle difference! entre leurs poe- 
fies & ce que les Anciens nous ont laiflS 
dans de genre, Voici comrae Jem de 
la Cafa, Archevfique de Benevent, & 
grand Pederaite s'il en fuc-un , s'expli-, 

que 
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que ftir cet article dam (on CapHolo del 
forno. 

Tcnnero il forao gii le donne Sole. 
Oggi mi par che certi garzonacci 
1/abbiaii mandate poco men ch'al fole. 

Spazxinlo k pbfta lor, neflbn non vacci. 
Dicon pur ch'egli e umido e mal netto f 
E fono ben cagton quelle fue ftracci. 

lo Per me rade volte altrove il metto : 
Con tutto che'l mio pan fia piccolioo, 
£1 for uo delle Doune on p5 grandetto, 

Benche chi fa qoefto meftier dirino 
Sa ben crovar dove Tanno nafcoto 
Cola dirieto un certo fornellino, 

Quelles groffieretes ! en comparaifon 
de W16gante & delicate poHflbnneriedu 
Philofophe Grec. Cet Archevgque Stoic 
toutefois un des plus polis Ecrivains de 
fan tthnps, un des plus fameux Poeces 
du fiecle du Dante , du Taffe , de FJri- 
ofh & du Guarini: il 6toh TEmule du 
Btrni, du Varchi^ du Mauro, du Bino, 
du Mtlfa , du D§ke , ainfique dii Ftren* 
zuola, du Pulci, du Caro, du Franco, 
du Cardinal Umbo , & de VAretin, 

mSme 
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memc (a) ; & td enfia que PEurope 
n'en k point de pareil aujoordlrai en 
fait de poliflbnoerie , fi voos en except 
tez P/ro». Mais auffi, qu'eft-ce que ce 
Pwow ? J'ai vu des Grenadiers dans tear* 
corps- de garde rough* en encendanc lire 
certains de ies Ouvrages. 

J'aurois millechofeskrapporterlkdef- 
fus , Mefleurs , fi trois raifons ne m obli- 
geoient k finir : i ° m ce que je viens de 
dire n'ctant qu'une fimple refutation de 
ce que men Confrere Pere Jean avoit 
avanc^ fur Tignorance cT Homer etouchaat 
la Cuifine des Anciens, & une l^gere 
preuve que les Anciens 6toientmeilleuw 
Poeces que nous (A) , mon difcours At* 

vien- 

00 Tous Poeces plus ou moins Hbres&po- 
liffons dans certains endrofts de leurs outrages* 

O) Si j'eufreof^raterrompreMonfieur/^/^- 
lou je lui aurois dit que cequ'il avan$oit <5tofc 
vrai en panic , mais que les Anciens n'ont ja- 
mais approch£ des nos meilleurs Po6tes Dra- 
matiques; encore moins duc&ebre /a Fontaine, 
dont les Fables font autantau deflhs dece que 
les Anciens ont fak de mieux en ce genre, que 

la 
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viendroit, fi je m'6tendois d'avantage* 
une difleriation f&ieufe & en forme , bit 
plutdt une plate ,& ennuyeufe rapfodie f 
une compilation indigefte qui vous fati- 
gueroit fans vous inilruire : car , fok 
die en paflant, je ne fuis ni &udit ni fa- 
vanc. 2? II eft indecent k tout honn&e 
homme de trop glofer fur le dernier ar- 
ticle, que je viens de toucher en parlanc 
des amours de Platon, du gout partictf- 
lier de l'Archev&jue de La Cafa & de 
leurs femhlahles: & ridicule a moi de 
trop m'6tendre fur les amours plus hon* 
nfites tfAnacrion & de Sapbo: puifqu'ii 
y a plus de deux ans que je ne me fuis 
apper§u fi je vis ou fi je vig&te. N'allefc 
pas dire, que ma modeftie me fert de 
louange ; car je vous jure en v6rit<5 que fi 

Vmus 

la Henri ade de Voltaire eft au deflus dela/to* 
celle de Cbapelain. II paroit que Vitulot fa- 
voit cela audi bien que moi: car il puife les 
Exemples qu'il citeicidjinsquelquespiects, oil 
il y a plus de fentimenr que d'efprit, & liifle- 
\k celles oil il faut Tun & I'autre. J'ignore 
enfin pourquoi en Levant gdn^ralement tons 
li s Pontes Ancicns jufqu'aux nues, 11 ne parlc 
d'aucun Po6te Latin. 
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Venus m£me tomboit k ma difcr6tion , }6 
me crouverois dans le cas de cet Her- 
Hike done fAriofte dit i 

Gia refupina ne l'arena giacce, 
A tutte voglie del vecchio rapace. 
Egli l'abbraccia, & & piacer la tocca, 
£t ella dohne, fe non pu6 fare ifchermo J 
Hor le baccia il bel petto , hora la bocca : 
Non e chi'l veggia in qo«l loco afpro & ermo i 
M# ne Tincontro il fup deftrier trabocca; 
Ch'al defio non rifponde il corpo infermo + 
£ra mar atto, perchehavea tropp' anni, 
£ potra peggid , quanto piu l'affiuwi 
Tutte le vie, tutti li modi tenta: 
Ma quel pigro Ronzzoil non perd fait*, 
ludarno il fren gli fcote, e lo tormenta, 
£ non puo far che tenga la tefla aha. 

Enfiri , il eft temps que je me taife j 
& il eft jufte que chacta ait fon touif 
k parler. 

1 — Ma foi , dit Pere Jean , voilii ce qui 
tu as die de plus raiforinable ddpuis une 
heure que tu brailles, & que tu ncfoi 
^tourdis. J'avois cru dans le commence* 
toent que ce n'auroft hi qtie pfoiri quel-» 
4jues minutes : mais lorfque flTentri5- 

Tm: L R prendi 
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prends une fois de prouver qttelque chtf* 
fe, cu entafles fart fur fait, preuve fqp 
preuve, fottife furfotcife; tu paries Grec % 
Latin , Italten , Allemand * Efpagnol; 
flibreu, Cbinois, Arabe, & tu ne (on-* 
ges point que tu aflbmmes ceux qui t*e- 
courenc. Qa buvons a la fante de no* 
Hdtes, qui nous one fi bien regales* 

— Lorfque cette &m6 fut bue ^ Pert 
tyat dit au Compere: — & toi, mon 
Ne veu , tu ne dis rien ; tu es la comme 
un hebec^: regales-nous done d'un plat 
de ta Philofophie. — L'un des Con- 
vies, qui 6toit un Hollandois, ayanten* 
tendu parler de Philofophie demanda au 
Compere $M1 n'etoit rien autre que Phi- 
lofophe? & fi par hafard il n'etoic point 
aufli Cocciien, ou Voetien (a)1 — Jo 

ne 

(?) C^s mots dcifignent Ids Scflateursdedeo* 
fameux TWologiens Proteftants , doat Tun fe 
nommoit Coccesus & Tautre Voetiuu ke Pre- 
mier fut profeflfeur d'Hdbreu i Brims fa patrie* 
puis ^FsanAktr* & finfc pa* enfeigner lambda* 
logic i Zryate , ou U mourut eii i6$9* On a de 
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fee fiiis ni Tun fli Ysiiite r^pondit le Com- 
pere. Je m'embarafle fort pea de ces 
impertinences opinions qui divifent vos 
Savants, & qui rdpandent leiir ridicula 
jufques dans vos Ecoles. Je fuis un 
Philofopfie qui par roes pfoforides re- 
flex- 

tuide longs, longs, longiComtnerit'airetfurls 
Bible, & d' autres Outrages, imprimis en iq. 
vol. in folio, qui ont fait autant de bruit ea 
Holla'nde, qtie s'fls en euflent valu la peine. 
Sa maniere fingiiliere d 'interpreter l'Ecriture 
lui attira plufieurs adverfaires dont lei princi- 
paux furent Pbetiut', & les Vottitnt, 

Ce Foetios e'tolt de Heusden il afifta ad Sy- 
hode de Dordrecht, & fut profeflTeur enTheo^ 
logic, & en Langues Orientates 1 Utreebt, ofi 
il etoic auffi Miniltre. On a de lui un grand 
noinbre d'Ouvrages, daus lefquels il dit des in- 
jures II atroces a res ennemis, & fait paroitrt: 
unc'paffiuniSifiiieftireiirfiexiraordinaires.qii'oii 
le prendroir pour un Energumene , fi Ton ne 
favoit que e'eft un Theologien qui dtlpute con- 
cre un autre. Cet Efpfit brouillon a opinia- 
tre'ayarjt'e , te' ftitRefhur de rtfnivetfiteVf//- 
ffe&fqirf <*">" f*»*n*™* » 6t deTendre la 
PbiIofo.pb.ii paroitre (ant 

d'empdrten Homme, que 

s'il'eftt eu Hollaude que 

Calvin en [u'll fir. brulet 

Street erf terclder pour 

Rii. it lui i&mc fort; t 

ji«- encMe 
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flexions fur la nature des chofes me fuii 
6\6v6 autanc au deflTus des pr£jug£s des 
atitres Homines que le Soldi eftau de(V 
fus des Etoiles par fa clarcd J'ai eten- 
du mes regards fur cous Ies objets done 
jg fuis enf ironne (a) ; j'ai p£n£trd dans 

* lcs 

.00 Quoique je ne fois qu'un fot, il me 

fembfc que Cbarron inrinue dans le Liv. //. 

Cb.IU de la Sagefe qu'il a entrevu les-d£cou- 

vertes que le Compere Matbieu afaitesen Phi- 

lorophie. Ce Cbarron <£toit un Pyrrhonien 

fieffe : & du Pyrrhonifme a la faine Philofophie 

II i) J y a qu'un pas: & lorfqu'il n'y a qu'unpas 

d'une chofe a une autre , Ton n'a ordinatre- 

inen^ point befoin de lunettes pour voir de Tune 

a 1'autre. Ayant e'tabli au commencement du 

. Chapitre fufdit qu'il faut recevoir avec toute 

humility & foumiffion lesv£rit£s qiielaSagefle 

Eternelle a revelers, fe conformer auxufages, 

aux ecu turn es , fe foumettte aux Joix &c. , en uu 

mots'acconimoderext^rieurement a tout, par- 

ce qu HI en faut rendre compte a autruy, mais 

que Ies pen&es opinions jugemens font nitres 

a libres ; voici comme il propofe Ies fonde- 

mens de fon fyfteme d'lridiff&ence & de Seep* 

ticrfme. 

— Or le my moyen d'bbtenir &femain- 
tenir en cefte belle liberty de jugement , & qui 
fera encores un autre belle lecon & difpofitiori 
a la fageffe, cell d'avoir un efprit univcrfel, 
jettant fa veue* & confideration fur tout 1'uni- 
ver?, &non Pafleolr en certain fitfu, loy,cou« 

% ftijme/ 
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« 

fcs replis les plus caches de refprit 6? 
du coeur deTHomme; & j'ai vu que- 

l'Uni- 

« 

flume, & inanic*e de'vte (hvec la modification "? 
fufdifte , tant au croire , qu'au faire) ertre 
citoyen du monde, <;onime Socrates, & non> 
d-une ville, embrafiant par affe&ion tout le 
genre bumain. Cell fottife & foi hlefle que de > 
penfer que Ton doibc croire & vivre par tout, ; 
comme en fon village, eh fon pays, & que les 
accidens qui adviennent icy, touchem & fon i 
commons au refte du monde. Le fot, fi for* 
recite y avoir autrescreances,couftumes,loix f * 
toutes contraires i celles qu'il voit tenir & ufi- : 
ter; il les abomine & condamne promptement 
comme barbaric, ou bjen il mefcroit tets re- 
cks, tanc il a Tame affervie aux fiennes muni-; 
cipales , qu'il eftime eftre les feules vrayes , 
nature lies, univerfelles. Ghacun appelle bar-; 
btrie ce qui n'eft pas de fon gouft & ufage: 
& femble que nous n'avons autre touche de ia 
v£rit£ & de la raifoo , que Pexemple & Pidee ' 
des opinions & ufances du pais, ou nous (bin- 
mes« Or il fe faut affranchir de cede bruta- 
lite, & fe &ut prufenter comme en un tableau 
cede grande image de noftre mere nature , en 
fon enttere majette , remarquer lb dedans un 
reyaume, un empire, & peut-eftre ce monde 
(car e'eft une grande & authentique opinion , 
qu'il y en a plufieurs) comme le tratet d'une ; 
ppiitfe tres delicate;, & y lire une ft g&ierale . 
&. conftante vari&«§ en toutes chofes , tant 
d'-Jnuneurs , de jugemenis, cr&mces, coultu- 
m*$, loi*, (ant de .re&uemens d , e(lats x cliau- 

* . . go. 
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l'Uftlvers entier toit.ptongtf dans i'lila-f 
Coo, lVrwp \n palice& lemenfongeu 

1 ai 

i ^ • 

semens de fortune, Cant de vidoires & eonquc- 
ites enfcvelies , tant £e poropes , cours , graa- - 
deurs efvanouyes: par fcU'on apprendafecog* 
uoiftrc, n'admirer rien , ue trouver rien nou- 
yeau n'y eftrarige, s'affermer & rdfoudre pa* 
{out. 

Tour acquerir & obtenir ceft efprit univer- 
(el , galant, Hbre, & ouvert (car il eft rare & 
difficile , & tons n'en font capables non plus 
que de fagefle) plufieurs chofesy fervent: pre* 
mierement ce qui a efte did au livre premier 
de la grande varidt£, diff&ence, & inegalit£ 
des hommes: Ce qui fe dira en ceftuy-cy, de 
la grande diverfh£ des ioix & cOuftumes qui 
font au monde: Puis ce que difent les anciens 
de I'aage v eftats, & cbangements, du monde, 
Les preftres Egyptiens dirent 4 Herodote, que 
depuis leur premier Roy (dont y avoit plus 
d'onze mille ans, duquel &detous les fuy vans 
Iuy firent voir les effigies en ftatuds tiroes au 
vit) le foleil ayoit change quatre fois de route* 
Les Chaldeens du temps de Diodore , comme' 
il did, & Ciceron , tenoient regiftre de quatre 
cens mille tant d'ans ; Piaton did que ceux de 
la ville de Sais avoient des mgmoirespareferit 
de huit mille ans, & que le ville d'Athenes 
fuft baftie mille ans avantla dide viilede$ais* 
Ariftote, Pline & aucres on* did que Zoroafte 
Vivoit Ox mille ans avant I'aage de Piaton, 
Aucuns out did que le monde eft de toute 
^ternite, mortel & renalflont i plufieurs viciffi- 
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• J^i confulte rHiftoire g&idnde dt 
routes les Nations Policies , & ft fi'y aj 

vu 

tpdcs; d'autres &les plus nobles Philofoplief 
one tenu 1c monde pout un Dieu, FaicT; paruft 
autre Dieu plus grand; ou bien , cotome Pla- 
ten affeure & autres , & y a tres grande appa- 
fence en fes mouvernens , que c'elt un animal 
compoK de corps & d'efprit: lequel efpric tor 
geant en Ton centre s'efpand par nombres d& 
jnufique en fa clrconference , & fes pieces au£fi- 
le ciel , les eftoilles composes de corps $ 
{Tame, morteJles a caufe de leur coinpoficion, 
immortelles par la determination du createu*. 
Piaton dicl , que le monde change de vifage 
en tout fens: que le del, les eftoilles , le chart- 
gene , & renverfent par fois leur mouvement, 
tellementque ledevantvientderriere, I'Orierit 
fe fait Occident. Et, felon l'opinion ancienne 
fort authentique, & des plus farneux efprits* 
4igne de la grandeur de Dieu, & bien fondle 
en raifon , i I y a pkifieurs mondes, d'autanc 
qu'il n'y a rien un & feul en ce monde: touteg 
efpeces font multiplies en nombre, par oil 
femble n'eftre par vrayfemblable , que Dieu aye 
fai& ce feul ouvrage fans Companion, & que 
itout foil; efpui# en cet individu. Queroncqri- 
fidere audi ce que la defcouverte du monde 
jnouveau , hides orientals & occidentales , nous 
aapprins; car nous voyons premierement que 
:tous les anciens fe font mefcomptds , pen fans 
avoir trouvd la mefure de la terre habitable 8fc 
comprins tome la cofmographie ,. fauf queU 
ques i(les efca/t^es, uiefcroyans Jes antipodes; 
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yu qtt'un melange bizarre de grandeur 
<5c de mifcre , d'orgueil & tie baflefle ; 

de 

car voili un monde 4 peu pr&s , cotjjme leno^ 
ftre tout en t£rre fei'me, haoitd, peupKJ, po- 
lled; dittingu^'par royaumes &empfrts, gamy 
de villes, <]ut furpaflent £n beauw , grandeur, 
opulence, toutes celles aui font en A fie; Affri- 
que, Europe, il y a plufieurs'miiliers d*ann£es* 
1st qui doute que d'icy i quelque temps il oe 
<en defcouvre encores d'autrest Si Ptolom£d 
& les anciens fe font tromp£s autrefois , pour* 
quoy ne fe peut tromper encores celuy, qui 
oiroit que maintenant tout eft defcouvert > fit 
trouv£ t Je ni'-en ybudrois bien fier en lui! 
Secondement nous trouvons qu'en ces nouvellec 
terres prefque toutes les chofes que nous efti- 
fcions icy taftt, & les tenons notis aVoir eft£ 
prenbierement reveres & envoy^es du ciel ; 
tftoient en cr^ance & obfervance commune 
plafieurs mille ans auparavant qu'en euffions 
fcuy les premieres nouvettes , foit au faift de 
religions; comute la cr^ance'd'un (eul premier 
homme pere de tdus, du d61uge univerfel, 
d'un Dieu qui vefyuit autrefois eirhomme vier- 
ge & fainft, dujour du jugement.du'purgatof- 
re t refurreftioh des morts , obfervation del 
jefnes, Carefrae, celibat Ides preftres , orne- 
.mens d'Egllfe, fur pel is, mitre, eau benifte» 
Adoration de la croix, circoncifion pareillei 
la Juifve & Mahumetane&contrecirconciOon; 
par laquelle ils tiennent foigneufement & reli- 
gieufement couvert le bout de leur membre t 
eftirant Ja peau avec des cordons , affin qaCir 



ItV 
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3e profp6rit6 & d'informne , de courage; 
& de Wchet6 j je n'y ai vu qu'un aflfem- 




lie voye * lie fente Pair. Au faift de la po- 
lice, comme que les aifn^s fticc&lent i tout le 
bien ; que le pourveu i un beau & grand gra? 
de , pretid un nouveau horn , & quitte le fieri,' 
fubfides tyranniques, armoiries, fauts de bat- 
teleurs , mufique d'inllrumens , lmprfmerie. 
Par tous ces difcours, nous tirons ailment 
ces coqclufions : Que cs grand orps , quenou$ 
appellons le monde,n'ettpas ce que nous pen- 
fons & jugeons; Que n'y en fon tout, ny en 
fes parties, il n'ett pas toufours mefme, ains 
en perpetuei flux & reflux. Qu'il n'y a rien 
di&, tenu, creu, en uri temps & lie ii ,* quine 
(bit pareiflementdift, tenu, creu; & audi con- 
|redift, reprouvd, condamn£ ailleurs; ettan^ 
Tefprit humain capable de tbutes qhofes , rocil- 
lant toufours ainfi le mornde, tantoftlemefoie* 
tantoft divers; Que toutes chotfes font enfer T 
m£es & comprinles dedans ce cours & revolu* 
tion de nature, fubje&a la naiflance, chan- 
gement, fin, 4 la mutation des temps, Hqu$, 
climats^ dels, airs, terroirs. Et de ces con- 
cluilons nous apprendrons A n'efpoufer rien', 
nejurer irien, p'admirer rien, ne fetroubler, 
ie rien , mais quoy qu'if advienne, que Ton 
one, tempefte, fe r£foudre k ce poinel, qutf 
e'eft le cours du monde , e'eft nature qui fai# 
des fiennes : mais pourvoir par prudence , 

Su'aucune chofe ne nous blefle par notre fot- 
leffe & iafchetd. 

R5 
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Wage fflonftrueox d'opinions qui fe hfcuiv 
tent> d*int&£ts qui fe crotflent, de pr£-> 
jfcgds > de haines , dc trahifons , de vexa- 
tions, de tyrannies, de cruaut£s , de 
guerres , de meurtres 9 en un mot dp 
tons les raaux qu'Oii puiffe imagjner. 

L'Hiftoire Politique me montre* juf- 
qu'h quel point de fauflet6 , de fouplefle , 
d'impofture , de mdchancetd , d'ambi- 
tion, un Homme feul ou plufieurs Hom- 
ines r^unis peuvent parvenir pour com- 
mander aux Autres : Sc i quel point 
d'ignorance , d'iropuiflance ou de liche* 
te, ces autres peuvent etre r6duits 
pour fe laifler mettre fous le joug, In- 
dependamment de tous les maux qu'une 
telle authority & tine telle fuj&ion en- 
trainent dans l'int&rieiir d'une Socieci 
quelconque, cette Hiftoire me montre 
encore ceux qui d^coulent des diflentir 
ons, des querelles , des guerres erttr'elle 
& d'autres Soci£t6s femblables , pour dca 
int£r6ts de pretentions , de pfoprtetd, 
de poflfeflion , de comn^rce , ou par 

des 
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lies motifs de point cfhonneur, de j& 
louQe , de caprice & d 'ambition. > 

I/Hiftoire de la Jurilprudence me d& 
jnontre Tinutilit^ ,• le ridicule, le nuf- 
fible du Droit de propria. Depuis 
l'etabliflement de ce Droit, les Homme* 
n'ont encore pu determiner la fa?od 
de l'entendre, ni la maniere de Tappli^ 
quer. Chaque Nation a eu fes Loix par- 
tfculieres Ik defliis ; chaque pays fes Cou- 
tumes; chaque LdgHlateur, chaque Ju- 
rifcdnfulte , fes opinions diffiSrentes. 
D'oCi font refult£s les ffaudes, les inju- 
stices, les haines, les animofit£s, le de- 
dale de la chicane , la fortune des uns 
fur la ruine des autres , en un mot une 
grande partie des maux que Ton cotmoit } 
dans le detail defquels il eft inutile d'cn- 
tren 

L'Hiftoke de la Philofophie , j'entends^ 
ki la Philofophie ordinaire, & non la, 
orienne , THiftoire , dis je , de la Phi* 
lofophie m'apprend que Fefprit humain 

in- 
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4pfetu6 f de fes prrfjug& , aflujetti a fe 
conforraer aux opinions desautres, au 
menac6 des fureurs de la perftcurion, 
jfeft capable que d'enfanter des abfur- 
fiites & des chimeres. 

i 

L'Hiftoire de la M^decine me fait 
yoir k combien d'accidents , d'infirmi- 
f6s , de maladips FHomme Civilite 
eft fujet , en cpraparaifon de l'Homme 
Sauvage ; & k combien de plus grands 
maux H s'exppfe encore, lorfqu'il f$ 
met entre les ipains de cette engeance 
d'ignorans que Ton appelle lN(16decins, 
qui difipuis trois mille ans de difpute fur 
les caufes des maladies & la nature de 
leurs reipedes, ne font point encore d'ac* 
cord fur Ja pianiere de tracer yne Ample; 
fievrc. , 

Enfin THiffoire de la Religion mW 
yre en entier le ccrar # Tefprit humain ; 
& je decouvre d'un coup d'oeil a quel 
point d>rreur, de contradiction, d'ig- 
norance,& debarbarie m^me, rHomm^ 

peqc 
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fceut attcindre , lorfqu'en fortant dc for** 
&m naturel il pretend poavoir etendre. 
fo curiofit6 tera£raire fur PAuteur de la' 
Mature (a)« Les uns apr&sdesrecherches 

vainea 

(a) Un fcmetf* Ecritain da cinquieme fiecleV . 
qui n'avoie en vue que la difference des opini- 
ons des Philofophes Payens fur la nature deja 
Diviuue\ en parle ainfi: 

Nee hoc eft admiration? dignutHi cum fcia* 

tnus in tor ijtos (Pbilo/bpbos) quanta fit de ipja\ 

Deorum Natura difenfio, quantifque difputa J 

tionum argument i$ vim tot am Diyinitatis co- 

nentur evertere. Cum alii Deot non efe di- 

cant ; alii efe qui dent , fed nihil procuritre 

deflniantj alii i & efe , & rerum nofirarum> 

xuram procuration em que /u/cipere. . . . fif tanta 

fint hi omnes in varietate & difenfione 9 ul 

ton gum & alienum fit fingulorum enumerare 

fententias. Nam alii figuras bis pro arbitrio 

fuo tribuunt, & loca affignant , fedes etiam 

conftituunt y & mult a de aftionibm eorum vitdque 

. dtferibunt & omnia qua fafta & conftituta 

font* ip/brum arbitrio regi gubernarique pro- 

uunciant. Alii y nihil moliti, nihil curare , 

& ab omni adminifirationit cura vacuos efe 

dixerunt : aferuntque omnes verifimile quid* 

dam, quod Audit or urn animos ad facilitatem 

credulitatis invitet. Julius Firmicus Matir* 

kus, Aftronom. Lib. I. in Prafat. 

,, Ce que je viens de dire n'eft point £ton* 
„ nan$, puifque nous connoifibns leurs divr- 
„ fioos fur la Nature des Dieux , & les argu- 

„meii€ 
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Raines , impuiflantes , ont dft qu'il n'y avoir 
jioint de Dieu : d'autres dnt dit qu'il y 
en avoit un, & ceax-ci devoient s'en 
Itenir lh ; d'autres ont die audi qu'ii y ert 
avoit qu'un , mais en ttois perfonne* 
(Jiftindes : d'autres ont (catena qu'ii y 
en avoic deux , un bon & utl mauvais : 
chiutres ont pretendu qu*il y en avoit 
tyuatrei fix, dix, quinze, vingt, plus 
6u moins, mais de diverfes efpeces Sc 

de 

i% ments par leftjuels lis fembfent s'^fibrcer 
iy d'an^antir la puiflknee de la Divinity. Les 
„ uns difent qu'il n'y a point deDieux; d'au«r 
i, tres qu'il y en a; mai& qu'ils ne fe mglent 
^ de rien, &d'autres, qu'ils fe m&lentdetout 
M ce qui nous regarde. • . . d*autres leurs for- 
;, gent des figures determiners, leur^fllgnent, 
i, une demeure fixe , font une hiftoire de leur 
;, vie,de leurs a&ions, & ajoucent que tout ce . 
„ qui exifte fe regie, fe gouverne fous leur 

„ bon plaifir tous enfin foutiennent leur 

,, opinion par des raifonnemens , qui ayant 
i, Tapparence de quelque ve'rite' f font d'autant 
M plus propje a faire impreffiori fur ceux qui 
i, les e'eouient* 

Si Ton $&t demands' ioe Firmicus Matir* 
mus quel &oit foo fentiment fur la nature de 
Dieu , je crois qu.il n'en auroit pu donner une 
meilleure definition que ceuxqiillentrej&endici 
& corjdamner. 
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cte dijKreaits grades Tous <, enftes d6> 
leur dScouverte , ont pr&endu d^finlr 
la nature de la Divinite. Les tins en 
otic fait de Dieu un Etre indolent & ne 
fe ihdlant de rien , d'autrcs Tom fair 
foible & ridicule, d'autres avide & ja- 
loux, d'autres inconftant & capricieux # 
dtutres vain & cruel ; & tous en fin lui 
ont rendu un culte analogue & la nature f 
aux qualit&s qu'il* lui attribuoient* 

Mais entre tous ces gens-li , ceux qui 
ont admis qu'ils 6toient les feuls qui euf- 
fent la veritable comioiflance de la Di- 
vinite ; que le culte qui lui rendoient 
etoit le feul, culte qui lui fut agreable ; 
que hors de leur croyance & de la pra* 
rique de ce culte Ton e'toit en abomina- 
tion aux yeux de Dieu ; ceux-lh , dis-je,- 
font devenus ftnatiques , intolerans , per- 
fecuteurs, cruels, & fdroces. L'Hif- 
toire des Juifs , & principalement ce 
qui sVft pafle parmi les Chretiens d6pufc 
recabliflement du Ghriflianifme jufqu'st 

cot 
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q6 jour (a)^ font uae preave de ce que 
yavftnce. 

En confiiqUencd de routes des cdnfi- 
d6ration$ , j'ai die en moi - merae qutf 
putfque les Mceurs, les Coummes , lei 
VPages, les Loix, les Religions Difl& 
ijfcfttes , auxquels la phis grande partie 
dp Genre Huraain eft foumife , caufent 
de tels d^fordres & de fi grands maux,- 
ces chofes ne font point dans Tordre na- 
tural : & j'ai Conchi que pour que l'Hora* 
mcf foit audi heureux qu'il eft fufceptible 
de Tfitre , il he devoit 6tre foumis a rienr 
de tout cela ; ne devoit fuivre que fin- 
ftinft de la Nature , & pouvoit frohder 

ou- 

(*) Inter jinitimos vet us atque antiquafimultas* 

Immortale odium , & nunquam fanabili 
vulnus , 

Ardet adhuc Ombos, & TeHtjra, fummut 
utrinque 

fade fftrtrvu/go eft, quodnumindvicinorum 

Odit titer que locus , tif* nullos credat habendoi 

Ejfe Deos, quam quos ipfe Qolit. 

Jutew. Satyr. XV. 
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buvertement tone ce qu'il y trouvoit de 
contraire. 

Voilk le fommaire des faits & des rai- 
fons , continua le Compere, fur lefquels 
j'ai fonde ma Philofophie. Si Monfiear 
& quelqqe enyie de divenir Philofophe 
auffi, je me ferai uri plaifird'entreraveq 
lui dans de plus grands details. II peuc 
pour cec effet choifir eel jour qu'il lui 
plaira. — Tres- oblige dit leHollan- 
dois, j'aime eneore mieux 4tre Cocctiem 

Pere feai qui s'dtoit ehivrS pendant 
que Vhuhs & le Compere difcouroient, 
ditauHollandois, — Corbieu , VAfni 9 
tu as tort de ne point vouloir titer de la 
Philofophie, C'efl: uri ruifleau d'eaii 
claire St limpide , oil tu d£barbouillerois 
ton gros bon fens ; e'eft le fan&uaire de 
la raifon , le tombeau des opinions hu- 
iriaines 9 le fl&u des pr^juges du Vul. 
gaire, l'eponge de la conference, & le 
rocher inebranlable cohtrelequellesflots 
de la honte , de la crainte 6c des re- 
cords ne produironc jamais que de P6- 

tml S c* 
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cume. — Monfleur j die le Hollandoi* 
je vous ai die que j'amois mieux 6tre 
Cocciten. — en difant ces mots il fe le- 
va & parcic. Comme il 6coic fort tard 
nous remerci&nes rios Hdtes des poli- 
teffes qu'ils nous avoienc faices , & nous 
retourntmes k nocre Auberge. 



CHAPITRE XIV. 

Defcription dt la Fran-Ma9onnerie. Lt 
Cotupere Mathieu fait fa tmrnie en 
Holland*. Ce qu'il voit dans ce Pays-fa 

Le lendemain matin Itanc tous k 
prendre le Chocolat dans la chara- 
bre de Wtubs, Le Compere Mathieu lui 
demanda ce que c'6toit que cette Fran- 
Mafcnrwrie, k Fombre de laquelle il s'^ 
toit incroduic chez ces Negocians Fran- 
cois? — MoncherAmi, repondit^ 
tulos , il y a plus de vingt ans que j'ai 
fecou£ le joug de toute honte & de 
toute pudeur, mais je t'avoue quejefius 

pre£ 
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jprefque honteux de te dire que c*eft le 
comble de la folie huraaine. Cependanc 
Je fuis Fran-Magin^ & je he fuis poinc 
Ucb€ de l'£cre , parceque fous ce ticre 
je m'introduis chez mes ben&s de Con- 
freres, oil je trduve fouVent k me d6do- 
inager par le Jeu du facrifice que je faii 
du bon Teas , lorfque je fuis oblige de 
mafonncr avec eux. Voici done ce que 
e'eft que la Fran- Maponnerie. Imagines- 
toi one foctet^ de fous, qui pr&endent 
d'avoiir foit renaitre ener'eux l^galite pri- 
mitive de T3ge d'tfr , & de raflembler 
en eux toutes les vertos morales pofll- 
bles, tatktis qu'un Gentilhdmme Fran-' 
Idapm emend fort & ferme dans le fond 
de foii ame qu'il feft a cinq millc piques 
au deflbs d'un autre Fran • Magon , mais 
Marchand ou Arrifan; & que Tun Sc 
Fautre , afefi que tour le refte de la fo- 
ti&£, folic r&llemenc ce qu'ils pou- 
toient toe avant d 'avoir vu la Lutnierc 
(^) v cell a dke^ fujetsaux mfimes foi- 

blef- 

(4) 4#aa*d'6tre re$us Fran-Masons. 
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blefles, aux mfinies dtfauts, auxm£med 
vices, & peut-€tre plus Hypocrites 
Imagines- coi que poor parvenir \ cecte 
firtguliere efpece de Confraternity il faut 
pafler par cinqaante epreuves plas ou 
moins fottes & ridicules ; faire des fer- 
mens horribles , que Ton ne divulguert, , 
janlais ce que Ton va voir & entendre ; 
que lorfqu'on y eft une fois admis il fane 
faire divorce avec le fens comraun, fi 
on ne Fa faic auparavant; s'imaginer on 
faire aceroire aux autres qu'il y a quel* 
que fflyftere cach6 fous certains nombre, 
fous certaines figures bizarres oa grotef- 
ques; ne parler * ne fe faire entendre 
que par flgnes , que j*ar grimaces ou par 
hteroglyphes ; He boire , ne manger , ne 
marcher qu'en cadence ; & faire ou 
t£moigner faire de coutes ces imperti- 
nences une fcience myfterieufe, aa- 
gufte & refp66table. Imagines -toi en- 
core que ces pr&6ndus myfteres , ce 
pretenda fecret, qui regnenc dans cette 
fociete d'infenfts , piquant cous les jours 
la curiofitS des ignorans, Fhonneur d*y 

6tw 
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^tre admis eft.d6vemia Fenchere; qu$ 
plus il fe fait de receptions plus lesFre- 
res renouvellent leurs grimaces , & plus 
ils boivent & mangent en cadence & en 
fymm6trie au d£pens des niais. Imagi* 
nes-tpi enfin, un fi etrange aflemblage 
d'ignorance de foiblefle & de fplie , tu 
suras une efquifle de la Fran-Magonnerie. 
— Je parie, dit le Compere , que s'il fe 
forraoit yne fociet£ de Moines Fran* 
Magons y ils prpduiroient en peu de temps 
un corps _complet de mille fp^culations 
les plus bizarres & les plus ridicules, & 
feroient de la Fran - Magonnerie une 
efpeee de foci£t6^ qui Temportefoit en 
extravagances fur les vifions de rAftro- 
logie judiciairq , fur les chimeres de la Ca- 
bale , ainfi que furies ceremonies myfte- 
rieufes & fuperftitieufes de toutes les 
Religions de la terre. — C'eft ce que 
je crois auifi, dit Fitulos. ..D'ailleurs je 
n'ai rien remarqu6 <tons les Aflembiees 
$es Fran- Ma pons qui put donner lieu en 
aucune maniere k ces difequrs injuriegx r 
\ ?es calpmnies odieufes, qye le Peupje 

S3 de- 
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flibice far leur compte. De tout temps 
ce fut le fore des Aflembtees fecretes 
4'Stre foupfonn^es de mauvais motifs & 
de mauvaifes intentions : tout le mondej 
fait ce que les Payens imputerent aux 
premiers Cbrkiens ; ce que ceux-ci im- 
puterent aux Juifs; & ce que bien des 
gens imputent encore aujourd'hui aux 
pauvres Hetnhutters,. Tout ce qui a Taic 
£e myftere , tout ce qui eft hors de la 
port6e de Tintelligence & de la concep- 
tion du Vulgate , eft * fes yeu* ou facrd^ 
pu prophane , ou abominable. — H 
yefulte de tout ce que mon Confrere Vir 
tulos. vient de dire , dit Pete Jtan > que 
les Fran-Magons font plus fous que me- 
dians. — Helas ! tant mieux pour eux J 
s'ecria Diego ; Beati pauper esfpir it u , fUO r 
niam tegnum del pojjidehmt (a). 

Lorfque Ton eut fini de difcourir fur la 
Fran-Ma$onnerie % Pete Jean noys dit : — 

? h ' fa- 

(a) Bienheureux font les pauvres d'efprit, 
plrce que le Royaume des Cieux leur appar* 
dent. Matth. V, v. & 
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favez vous , mes Amis , que j'ai eu ail* 
trefois un petit demele avec lajurticede 
ce pays, & que fi elle venoit a favoir 
que je fuis iei, Fcnvieluiprendroitpeui-. 
£tre de fe venger du dernier tour que je 
lui ai jou6? II me femble que nous fe* 
rions bien de cominucr notre route pour 
Petersbourg. Si mon Confrere Fitulos 
veut Sere des ndtres, il en eft fort 1© 
maitre. — M. Vitubs^ fachant que Toil 
mafonnoit en Ruffle auffi bien qu'en Hol- 
lande , accepta le parti avec tout le phi- 
fir imaginable. Le Compere Mathieu dit 
que ce que fon Oncle venoit de propo- 
fer 6toit jufte & raifonnablc; mais quM( 
ne partkok point volontiers de la Hoi- 
lande fans y avoir fait quelque fejour ^ 
pour voir ce qu'il y avofc de femarqoa-^ 
ble. II ajonta que fi fon cher Oncle 
craignoit quelque nouveao demele aveo 
la Juftke* il le priok de voulok bien fo 
tenir caeh£ pendant quelquts jours dans 
une chambre qu'il lui chercherok * S? 
<jue k* fqu'ii auroit fatisfak fa euriofic6 
U ferok $mt* emem k ies osdrosv Pet* 
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Jean qui avoic beaucoup de complaifatv* 
ie pour fon neveu , acquief^a 4 fa de- 
mande. En confequence de quoi Ton 
chercha un quartier: le Rivirend Ptre 
6>y tranfporta; Diego fut deftin6 potir 
lui tenir compagnie ; un Juif leur four- 
nit & chacun une poulette de quinze ana 
pour les d&ennuyer; le Compere , Vir 
tulos & moi commen^mes d&s le lende- 
main nocre tour nee* 

Nous eraployilmes une grande partie 
de la journee i parcourir Am ft er dam & 
\ examiner les principaux Edifices de 

* * 

cette Ville. Le Compere fut enchant^ 
de la beaut6, de la propret£ de tousces 
Edifices en general, & furpris de k mag- 
nificence de quelques uns , tels que F-Hdtel 
de Ville , la Bourfe &c. Mais il crouva 
fingulier que le bois , le for , le plomb 
qui y fervent fuflent g£n6ralement peints* 
Vitulos lui r6pondk que cette m&hode 
6toit neceflaire pour preferver ces ma* 
tieres des impreflions de Fair qifi en 
Hollande eft humide , charg^ d'exh** 
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latfotis nitreufes & fulfureufes, & pat 
conf6quent propre & pourrir oa k ran- 
ger toutes les chofes fur lefquelles il a 
quelque prife : que c'6toic aaffi la caufe 
pourquoi 1es Hollandois* 6toient fi extra- 
brdinairement propres dans leurs roai- 
fons , od la rouille & la putr6fa&ion 
s'engendre en peu de temps , lorf- 
quHls n6gligent d'adrer leurs apparce- 
mens, & de laverl*urscaws, leurs cui- 
fines, leurt fenStres, leurs vitres, aufll 
fouvent qu'ils le font. — II faut done, 
flic le Compere, que ce Pettple ait origi- 
nairement 6prouv6 quelque part la Ty- 
rannie du plus fort V pour avoir eu le 
courage de fe refugier dans un pays qui 
ne paroit fait que pour les Canards & les 
Blaireaux. 

' — Le foir rtous alldmes & la Come- 
die. Le Compere trouva le Theatre Vafte/ 
Ipacieux , bien difpof6 ; les decorations 
magnifiques; & la Mufique admirable : 
mais, quoi qu'il n'entendit point la ian- 
gue, U futchoque desgeftes peu natu- 
irels des Afteurs , ainfi que de leurs 
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cllclafflation compare & p&kntefqoe* 
Vitulot lui die que pour ce qui regardoit 
les ctefauts des A&eurs, e'etoit unc chofe 
qui pouvoit fe corriger avec le temps: 
que toutcfois ils n'attendroiem jamais act 
point de perfe&ion auquel les plus fa- 
meux Afteurs Francis font parvenus: 
parce que le nombre de Comediens etant 
infiniment moindre en Hollande qu'en 
France , il 6toit nanjrel qu'il ne s'y trou* 
vat jamais tant d'6 mulation , ni une quan- 
tity confid^rable de bons fujets a la fois. 
Vitulos ajouta qu'i regard des pidce* 
qui fe jouoient fur le Theatre Hollan- 
dois , elles etoient en parties des tra- 
ductions des meilleures Tragedies ou Co- 
medies des Theatres Francois, Anglois 
& Italien; que le rede £toit de la com* 
pofition des Auteurs du Pays; que par- • 
mi ces derniers (a) il y en avoit decom- 
parables & ce que les autres Nations one 
de mieux en ce genre ; mais que e'ecoit 

dom- 

(a) Tela que Romans, van KbuyniAgen?, 
Langdyck ,. Faytma &c. 
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pommage que la Langoe HoUaAdbife , $ 

riche,fi teeonde enexpre{fions,iipropre: 

au genre tragique , fut fi tf^gHgw •& 

$ peu chfcide. — Ne faurie*w»s ptfnc 

dit le Corner* , $'il fe rencontre dan's leg 

Poeces Hollanders, quelque perits Traip 

Philofophiques tels que Ton crouve dans 

les ouvrages de certains Po€tes Fran9ois 

d'aujourd'hui ? — je ne le crois pas, 

repondit Fitulos^ — tant pis , dit le 

Compere. 

Le jour fuivant nous fftmes h Maarfen 
& k Loenen 00- Le Compere ne put s'em- 
pScher de t6moigner fon £tonnement k 
\sl vue de la quantite de Maifons dePlai- 
fance dont ces endroits font remplis^ 
Mais ce fut bien autre chofe lorfqu'il 
entra dans quelques uns de ces Beaux 
Jardins qui environnent ces Maifons. II 
^rut £tr$ dans leParadisTerreftre. Alor* 

Vi~ 

(a) Maarfen & Loenen font deux Villages; 
fitu^s entre Athfterdam &Utrecbt \ oiinombre 
de Particuliers de cette premiere Ville vont 
pafler la belle faifou. 
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Pittdos lui die que l f exc£s de fon ad&k 
radon venoit de ce- qu'il n'avoit jamais 
rien vu. Que fi un Etranger droit oblir 
g6 de fixer fon fejour dans ces lieux , qui 
l'enchan toient > il y reflentiroit bientdt 
l^ennui & le degout. Qu'il &oit vrai 
qu'on ne pouvoic aflez admirer la patien- 
ce, Tart, Findu(lriedesHollandois,qui 
avoient tir6 tout le parti poflible des 
lieux qui par leur nature ne feroient que 
des marais impraticables ; & que fon 
trouvoic dans la plupart de ces jardins 
heaucoup de gout, d'&egance & une 
extrfime propreti ; mafe que leur* de- 
lations dtoient crop monotones , trop uni- 
formes ; & que celui qui en avoit vu 
dix en avoit vu mille. Que la Nature dans 
ce pays ne fourniffbit point k l'Art de 
quoi s'&endre ni k Mourner: de quelqu? 
cdtd que Von regard&t c'6tojt toujpurs la 
mfime vue , e'eft-fc-dire des prairies : que 
ces lieux n'6toient environn6s ni de champs 
ni de vignes , dom les diffigrentes produfti- 
ons offrent a la vue dans chaque faifop milk 
fpeftacles charmants & varies : que Ton 
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tf y rencontroifc point de ces d6fordres 
pitorefques, de ces perfpeftives riantes 
ou majeftueufes de la Nature qui6chauf- 
fent rimagination , & qui par lew noffl~ 
bre & leur varied entretiennent Fame 
dans une efpece d'enthoufiafme conti- 
nuel i & lui procurent des pliifirs infinis. 
Que les pares, les for£ts, la chafle, y 
manquoient encore. Qu'enfin toutes ces 
Maifons , a la r£ferve de quelques unes , 
etoientpetites, incommodes, maldiftri- 
bu£es , & avoient plus Fair de guinguec- 
tes que de Maifons de Plaifance. — - 
N'iraporte ce qu'elles foient $ ditle Com* 
fere , fi Uon y peut Philofopher a fori 
aife. Un vafte Palais eft une prifoii 
Stroke lorfqu'on y eft referrd par Fim- 
portunitd, la crainte ou la defiance (a); 
Deli nous fumes k Utrecht, oil il y a 
tine Univerfit6 & un Mail admirable. 
Nous all&nes voir le Mail , & laiflames 
la TUniverfit^; parce que les Univerfil- 

00 Qf*i tnetuens vivii, liber tnihi none fit 
unquam. HOrat* Lib* I, Epift, 204 



SS6 Lc Compere Mathicti. 

its font fore peu digoes dc la curiofite 
des Philofopbes. 

D'Utmbi , nous fftraes k Rotterdam. 
Le Compere fuc charrad de la ficuatiod 
agriable & avamageufe de cette derniere 
Ville , qu'U n'avoic point eu le temps de 
Voir en Ton entier en arrivanc en Hollao- 
de. De Rotterdam taous parriroespour 
La Haye. La premiere cbofe que nous 
f times voir fuc unemagnifique Collection 
ile Tableaux de TEcole Flamande & 
ttoJUndoife, qu'un Particulier avoic 
amalKe. Nous y remarqu&mes plufieurs 
morceaux dignes d 'admiration dans leur 
genre: emr'autres, un Chmuri Anges && 
Rubens , admirablemenc bien grouppt; 
d'une touche, d'un eoloris, d'un moei- 
leux, d'une expreflion , d'un effe t , d'une 
Veritd inimitable. 

Le Portrait Sun Homme , par Van Dyckf 
jplein de graces, definefle , d'expreffiom 
& de vie. 

Un Repas de Pay fans > par David Te± 
titers ; tableau pr&ieux par la finefle, 
la naivete , le naturel qu'on y remarque. 

Un 
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tJn Pay/age de fFouvermahs ; done lea 
figures & les Chevaux deffin& en per- 
feftion, oil It clair-obfcur, la belle tou- 
che des arbres, larichefle dufond, Hn- 
telligence , l'harmonie font Feffet le plua 
feduifant. 

Un Pay/age de Bergbem ; oil la ri* 
chefle de la compofition , le charme da 
colons , les effecs piquants de lumiere ; 
la v£rit6, la Ieg6ret6 du del ; Fart'& 
Tefprit avec laquelle les animaux Tone 
deflin&s & peincs , feront toujours l'ad- 
miration des Connoifleurs. <••••. 

Un Payfage de Paul Potter ; quTdinS 
fon genre n'eft point inf&ieur aux deux 
precedents. 

Un Cbrijl porti au tombeau , par Rem* 
brand; done les figures font d'un relief, 
d'une hartnonie de tons de couleur , d'une 
force d'expreffions, d'une frarcheur de 
carnations, d'un cara&ere devie, qui 
enchantent. Ceft bien dommage que 
la correction de deflein y manque. 

Un petit tableau de fleurs & de fruits, 
put Pan Huyfumj Le velout<$, le duvet 

des 
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des fruits, F6clat des fleurs, le tranf]>a* 
rcnc de la rofte , le colons le plus bril- 
lane , le plus moSlleux , joints a une imi- 
tation parfaite de la nature , le mouye- 
ment que ce Peintre.a fu donner auxin- 
feftes qui fe trouvent dans ce morceau 4. 
rendent l'illufion entiere. 

Aprfcs avoir yu ces Tableaux, lefom- 
pere & Vituks fdiciterent le Propirtetaire 
de cette Collection fur Ton gout, fori 
difcernemene, & Fheureux choix qu'il 
avoit fait des meilleurs Maitres que l'Eco- 
le de fou^djrs (a) eCic produits. Enfuite 
Fitulcr lui ayaht demande pourquoi ilne 
joignoit point k cette Golleftion quelques 
morceaux des Ecoles Fran^ife & dTta- 
lie ? il r^pondit qu'il fe bornoit aux Ta- 
bleaux des Peintres de fon Pays, parce 
qu'il les croyoit infiniment au deflus de 
tous les autres. Vitubs furpris d'une 
telle r6ponfe lui demanda s'il n'avoit ja- 
mais entendu parler de Raphael , de 

(a) Par ces mots , de I'Ecole de fon Paysi 
l'on entend fEcole Flamande & l'Ecole HoK 
laadoife. 
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tylkhehAnge , du Titm* du Correge; 
du Guide , du PouJJin , de L? £r«B , de 
JL* «Sw«r 9 de Le Maine &c. Le Hollan- 
dois repondie qu'oui : njais qu'il eilimoit 
mieux un Tableau mediocre de Van OJlq- 
de que le plus beau que le Correge euc 
feit de fa vie; un morceau de Vander 
Werf que quatre du Guide ; ainfi du r,efte; 
Alors fitulos lui die * — "Moqfieur , vous 
me permectrez de vous dire que je ne 
fuis poitlc de votre avis. J'ai paflS piu- 
fieurs &nn£es en Icalie & j'ai remarqu6 
chez les Peintres de TEcole Romaina 
*«ne fource in epui fable de beauttfs da 
Deflein , un beau choix d 'attitudes , une 
grande finefle &unefablimit<f d'exprefH- 
ons ; chez ceux dfe TEcole Venkientie , 
un deflein coulanc, nourri, moelleux, 
Une oppoficion favantedecouleurs; chez 
cous en g£n6ral, un beau feu, un genie 
vafte, dove, un art admirable dans Jeers 
Inventions, leUrs Compofitioris * leurs 
Ordonnances. Les Francois pofledenc 
une pauie plus ou mains grande de ces 
talens pr6cieux: quelques utfs* %tl que 
TomeL T JJ 
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Lt WAHe* les ottt fdunfte tous tt h fbfe* 
*tafi< <^ie Fori pent en Juger pat fj4p&- 
ibfafe ftkreui* que ce Grand Pe?ncr# 
a fiat & Verftfilhh A l^gard dte Pei»~ 
trtes F&roands & Holhmdote* (a Tex- 5 
ceptkm de-i&fctf/, deFandyck, to fin* 
dtr detix aufres) ffctoue qoW y eif- a qui 
©he qadques parties admirable*, mate 
ete partfe* ne eotififtetit que dims TfriteJ- 
Bgewc£ da clafr-okfetfr , datte un eolori* 
fcriJbfct , dafts ufle iftfatiGft fervile & 
fins efioix de k Nature telle qu'eHt ft 
jtoteferae & Iww yeax : Ton ne crouver ^ 
Atfi^leura Ouvfages ni invention , ni* 
6*don*W»efc i xA ffl&me aueuneeaprdfion 
ail deffiis dtt CNWwmun ; en ra mot Foo 
y &6c6Wte< <fe Far* & dfc fravatt, fnais 
peU-'de- g^nie & dejugement; Qua Ad 
i vat* $ Fan Qftafo & ce tfrtaft* Wnf 
^ue votffc nous prdtoda; lfc premier eft uri 
fcifeor do magots qui awe quelqu'ifiteJ- 
figerice d« claif-dbftur s'eft rendu e#& 
fere pa*mi vous, *n ad traitatit que ; dei 
f&Jecs ignoblfis ou ridicules; le fecdnd 
geff&te ^I*v&ic4que)qwsiquftlltfs'; fort 

clef- 
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tleflein eft paffablement correft, fatou- 
tche eft feraie , fes figures out beaucoup 
de relief; mais fes carnations font fades 
& refieiftMeat plus i l'ivo^ qu'fc de la 
ctafe* fes compofitittis, & Tefcpreffiori 
4e fes- figure, font fro! (ks f &manquent 
de ce fet* prdfifoabte &«g**ikrfinf que 
Jtfffifc & loi otu afftfl:* <te ttpirxite dan* 
feufs Tableau : Eftflw le Gfd<fe eft le 

^e Pander mrf. 

*-* Lt Mdturtdtte ebt tefota de tout 
fcm phfegm* poiK^teHTer ft#rc$£fc6ti% 
& pdW ne p6i#t noo^ JfllWr tedsletftrtfii 
tti bas de Tefeatiet d$fotfCatofe«ft Maid 
for fyae /^in/Mr ear ceffS de parte* , ft lot 
die d?cm K)tfrA!6itai^uw* — - T*d n*esqt*'ia* 
fc&ptf&ftt, mtittdvtt, unifho^nc. Urt 
HoMffie* «t q&i ittoi $£• fxsflljde pott 

pitted* erwtfe tailte flcftiift d#T*blettXi 
daft fe tfiteux t^itrditreert'Peihiiard'qa*uA 
aMfftal ittttufie iWl \ qui flfatf ^efct-ttrd 
p&t tf^ec; f^dtm^fep^chev Sow-dlcii 
*^M6rifittiFV d» le <bn2pvff 9) jfecrofyois 
i^iil' ihY etfr tjfte tes G«& 4'Egfifc qui 

T a fuf- 
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fuflent intol^raos? - Sort fldtouai- 

Tableaux, nous fumes chez un ^^, 
4 Eftampes & de Defleins. Lorfqueno^ 
eumes parcouru les principaux' Po r °£ 
relies, eels que ceux qui coneenoienV 

W' *•»< deZ,2fc//a, dei> 

^8, aina que ceux de fTofterman, 
de /W , de Bolwm, de ^/,fc,, «; 
«n mot des plus fameux Graveurs qui 

<W paru depuis Mert-Durer jufqu'a no* 
#ws, cetH oinmeiWBSnjoiitfarcsDef _ 

ferns. Vitules en crouva plufieurs d'ad^ 
muables: ma i s iJ ne p W; s'empecfaer de 
<Ure qu jl y avofc parinj quautit* de C<H 

que fe S Deflefns etoient tomOriginau* ; 
rnulosSoutmt J e comrwrev eafln Vmi. 
vee detrois on , q^atre p^iona^ : 

v*m k pv ier a r4Nwr rrt fin & 

difpote, Pendant ce t?mp?;]Jl ^^ 

' t efcro- 
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^fcfoqua un joli Deflein deRembrant; 

-nous primes coog& de la Corapagnie, 

& toous partimes. 

- Le lendemain Htubs ayant d6cold le 
Deflein de fur un papier jaunfore, oft 
il etoit , le recola fur un papier bleu , 16 
porta k cec Amateur , & lui die que c'6toit 

,un pr^fent qu?il venoit lui faire y en con* 
Adoration de la complaifance qu'il avoic 
eue la veille a nocre 6gard. Cet Homme 
ayant examine ce Deflein avec beaucoup 
d'a teen t ion remercia Vituh*> en difant 

.que ce n'&oit qu'une raauvaife Copifc 
dont il poflSdoit FOriginal. w Vitulos fou- 

;tint que ce deflein 6tait audi Original; 
£ Amateur voulut parier cent Ducats que 

.ce n'&oit qu'une tr£s-raauvaife Copie, 

:& alia cherjeher fan Deflein pour lecon- 
fronter: mais ayant d&rouyert la fuper* 

T cherie, Vituks fut batcu & chafle pour 

, avoir £it la verity 

Pour le coup la patience du Compere 

;^echappa. Qugi ! s'eoria-t-il, partouc 
de lignorance , du caprice , de Topinia- 
?ret£<fc de Tintftlerance ! Ton ne #eut 

T 3 dire 
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$k* daw ce Gecle filon qofant chofe 
felaach* eft bianebe, fens fifqoer de ft. 
faire Sharper ou ^reintcr? & quel abo- 
minable degwi de perrerfitl font done 
parvenus lei hoopoes d'aqjoord'hui ? O, 
Ecat de Nature 1 Eat de Nature ! Toa 
ne court point de rifqae chez vous d'ttre 
«flbmm6 ptr des Amateurs de Tableaux, 
4e Defleins 4c d'Eftampes. 

Le Compere d^datnoit encore lorfqoe 
oous arrivimes devout la porte d'un Bi~ 
Ifliophih ( a ) , chez qui Pitulos voulut 
entrer. Le Qymftre lui dtt , — fi nous 
alions chez ceiui - ft , & que vous lui 
4i(iez encore quelque v£rk^ , il nous 
jettera par les fenfires , — - ne craignez. 
rien, f^poniit PHulex, s'il nous attaque 
pous nous d^fendrons. 

■ — Etant cntr£ che* ce Bibliophile ^ 
fon Bibliothecaire nous introduifit dans 
une Tale fpocieufe , rempiie de Livres 
les plus rates & les plus rechercWs. II 

y 

O) Amateur de Ltvrea, 
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5 avoit pTes de deux heures qw le Com- 
fere & Vltubs feoilletoient & tfxam^- 
noient ces Livres 9 lorfque le Matttt 
arriva. Apres les caniplimens ordinal- 
res , Fttubs lui dit que fa Colle&iaa dte 
Livres 6tok par fakement bieti qfutffiet 
que Ton n'y voyok poiat ce fatras ^Pi- 
aepties que ks Bibliomanes (a) reche^ 
cfaent avec cant de fureur , & dont !i 
mdrice ne confide que dans Tim agination 
extravagance de ces ramafieurs de bou* 
quins, mab que quand il vivroic trote 
mille ans il fie pourrok lire tous les Ou- 
yrages quecette Bibliotheque contend** 
*— Auffi ne les at-je pokit achetes pou* 
ks lire tous, repondit-il: s'il m^coic 
permis de m'exprimer en Poete , jc you* 
dirois que je me regarde ici corame utis 
afeeiile, & ceoe Colle&idn comme tin 
parterre de flews fur lefquelle je pro- 
menc mon unagiila tion , & dom je tire 
le raiei qui njc nourric reipric , me for* 

tifi* 

(*) Amateurs de Livres, ignorant & mau- 
▼ais comioHfeurs, 

T 4 
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«fie Time , & me r^jouit le coeur. Je 
xonverfe avec des Mores : j'adopte , j« 
contredis, je loue, je bl&me ce qu'ils 
difenc & je ne m'en fais point d'ennemis. 
D'ailleurs je n'ai point acquis cette Biblia- 
jheque pour raoi feul : elle eft ouverte 
aux Savants, aux Gens de Lettres, & 
a mes Amis. II eft n£ceflaire que Thif- 
toire, les penf&s, les opinions de tous 
les temps nous pacviennent & fe com- 
muniquent: e'eft une fource oil il y a 
une infinite de cbofes \ prendre , une in- 
finite d'autres a rejeteer; & par conf£- 
quent toutes h conferver : car ft pour 
parvenir a la Verite ii eft Hon que Ton 
nous ait. fray 6 quelqups traces du che* 
min qui y conduit , il n'eft pas raoinsi 
utile que Ton nous montre les precipices 
dans lefquels Ion court rifque de comber 
dans la recherche du Vrai. Enfin fidans, 
quelques uns, de ces Livres vous n'avez 
remarque d autre merite que celui de la 
proprete de rimpreffion , c*eft qu'ind6- 
pendamment de la fatisfaftion particu- 
Itere que je reflensen adniitfnt les belief 
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<tibfes , je taetie autant qu'il eft en mfci 
de conrerver aux Imprimeurs k venir des 
-modeles de perfeftion , au deflbs de 1*- 
quelle ils doivent sefforcer de parvenu*, 
& ne jamais ctecheoir au deflTous. Le 
progr^s de tous les Arts miles , & fur- 
tout d'un Art auffi neceflaire que celut- 
ci, doit Stre un des principaux objecs 
des occupations & des araufemeos d\m 
honnSte Homme* 

Meffieurs, continua-t-H, vous mepa- 
foiflfez Amateurs des Sciences & de fat 
Literature ; fi vous feites quelque ffcjoor 
en cette Ville , vous me ferez plaifir de 
vienir pafler dans ma Bibliotheque les 
momens que vous ne faurez mieux em* 
floyer ailleurs. Si vous y fakes quel- 
ques remarques digues detention , je 
vous prie de me les communiquer. Je 
lie rougis point d'avouer que c'eft au 
commerce que j'entretiensavecquelques 
Savants , aux kimieres de quelques Etran- 
gers qui m'ont honors de leurs vifttes , 
que je dois la plus grande partie de rhes 
eonnoiflances. — Nous dimes au Biblio- 

T 5 phili 
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pbile qoe nocre depart dtsm fix6 ta leak 
dejmin, nous Prions hien ftcWs de ae 
f ouvoir profiler de fa peHcefle: & now 
primes coog6 de lui. 



Lortyue nous fumes foms, ffyltr 
denanda au Compere ce qu*U penfoit de 
cet homme-li? — Je penfe, repopdk 
Je Cempere , que pogr on Jmaseur , il 
eft: doux, poli, & paflablement raHon- 
aaWe. Mais pour ces deux autres Ani* 
maux, ce font deux ignorans* deuxeur 
jtet^s, deux Diables jncaro£s. 

Nous partimes le lendemain matin 
pour Leyie. On nous apprit en arrsvant 
qu'il y avoit en cecte Ville ud Savtat 
du premier ordre qui poffedok un Cabi- 
net d'Hiftoire natureUe dei plus complete 
Etatit aJles chez ce Savant il nous fit voir 
vne Colleftion tres-nombreufe & ticsr 
recherchee de Terres , de Mines , de 
FoOiles, de Min6w*x, deMtaux, d* 
Pierree & autres fubftpnces ter reft res; 
ainfi qu'iw&e prodigieufe qpmM d'Oir 

feaux* 
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tiles; les uos vivans , ks auires defl&. 
cfaes ou 0O8ferv& daas deg iiqaews &e« 
Jnd£pe&daqmienc de *out 4#!a , est Horn* 
me avoir on grand jardin 4c demc forget 
fpacieufes remplis d'arbriflSeaux & fie 
plants nircs: au bout de ce jardin ii y 
avok wis ou quatre apparteraens conte- 
nanc pne infink6 d*inftraine»s & de raai 
chines pour les Experiences Phyfique* 
& M^tbdmadques^, 

Lorfque nous efcmies confide touted 
ces chafes , le Cotnpere Mnihku deraan* 
da h. ce &ww*»* s'il Vavoic point aufll 
queique coHeflion de Tableaux, deDe£ 
feins , cPEftatapes & de Livres ? — 
Votts venez de voir f 6pondit-fl , mes Li- 
vres, mes Eftampes, tnes Tableaux & 
mts Deflehra. TDnivers rn'oSre yn fpeo 
facie continuel da^s iequel f admire touj 
le6 jours rinvention la plus fublime , la 
Corapofirfon fc plus fege , TOrdonnance 
fe plus riche, ks objets les plus frap<- 
pans, les plus varies. Ceft par l'ufage 
pu la contemplation de routes les cbofes 

que 
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qpe volis vefcez de voir cbez moi v qnA 
je lis fans cede dans le Grand Livre de 
U Nature; & dans lequel je rencontre 
4es faics 9 des raifons , des rapports , done 
on ne voic prefqu'aucune trace dans tout 
ce qae les plus fameux Pbilofopbes one 
$crk. — II me paroit, Ait Vittdos^ que 
felon le gout & les fentimens ou vous 
&{es, les Tableaux de toutes les efpeces 
fie vous manquent pas: raais il n'en eft 
point de meme des Liyres. La pr6ci- 
eufe Collection que vous pofiedez de 
tant de productions diffdrentes ; vo% 
machines > vos inftrumens , peuvene 
vous former une Bibliotheque d'Hiftoire, 
narurelle & de Phyfiqne, rnais rien de 
tout cela ne vous tient lieu de Livres 
de Theologie , de, Morale, d'Hiftoire 
6f de Poefie, — Je rencontre dans tou* 
;es les recberches & les experiences que 
je fais, r^pondit le Savant , d$ns toutce 
que j'examine & confidere foft au de* 
bors de tnoi-meme, foic au dedans, une 
main toute puiflame, une main fage v in- 
telligence , bienfaifame ; & cette maip 
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teft cfelleile l'Eternel. A la vuede 1^ 
toute-puiflance r de la fagefle r dela hont4> 
de qet EtRE Supreme,, nton ame* 
s'&eve jufqn'au pied, de fon tfdne v ok 
elle s'ari&wtit dans fes fentimens d'admK 
ration, de refpett, d'amour, & de re-*, 
connoiffince. Vbilk les Trails deTblp- 
togie , daitf lelquels j'apptends a con- 
noitre D 1 e u , & k lui rendre le culte*. 
qui lui eft du. Quand a la Morale, je* 
ne poflSde qn'un Livre qui en traite , & 
<*e Livre eft mem coeur. Toutes les fois 
que je rentre en nioi-m&ne j'y lis cei 
mots, que le Souverain Legisla- 
te u r de TUnivers y a traces , tends 
fans ceffe h la perfeStion , ££ chercbes tori 
Bonbtur. II rdfulte de ee peu de paro** 
les, bien entendues* la regie entiere de>- 
nies devoirs enversmoi ra$me.& en vers 
lesautres.. .' , 

L'Hiftoire des Empires , des Roy aii* 
mes, des PifffrentsPeupi^quiontexifte 
depu& le commencement du raonde juf-, 
qu'i ce.JQur, m'eft fan inutile. Tousles 
$y&J$roens des fiecles paflez fe repr£fen- 
,.. . . ten; 



ttht jdurndletoenc for te tfe^atrs do ftfod- 
& t ce font toujour* fes mfiffws caufe$ 
q«i prodaifera les mdme» effets : il n'y 
de defence que 4ms le wraps, led 
drcoafetfate f fes lieu* de to fierce & 
to A^tears. 

Je lie pofl^e aiitfimi Pdecei* Ibk Atf- 
etetft, f<nt ftiwteme&: Je nVti befoin ni 
de ces images vriies ou fauflfes 4*e now 
pt^feme la Poefid , ni de L'harfliOM* del 
Vers, pour toucher mim A'ni* dUchtmf- 
fcr moh mngifaacion^ L* codterapl&dotl 
do tout ce qui ftfriipironne eft infitihnenc 
z\s deflfe* de hle^ure du raeilleur Pc*me 
qtri ate jamate pstrik 

— * Moalfeinv Ak le Cmpetei fttei 
te que V<H* Wnea d* rto&s dire efr ai- 
mirable. Mate qtie peftfes- tou^ de hi 

Rettgtofc- <& d«r E/flfc *ttgga&Bl,< cfe Fkl- 
tol£rance des M6chants, &de#ptfytg& 
dW Stfts? *— Je wxis aidk, *epondic 
le Savant , que Bleu awit grav* ad fen<f 
de mow c&tofr Tetifofom toffi £ to perl 
feltim, tfthmhtoVdnfonlkui 1 .—- Com* 
Hie cet ttemtoe gafefflfcfc ft -avoir point 

d'att. 
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d'awres raifons k nous donfter , le COni* 
pen ne le queftionna pas d'avantage. 

Lorfque nous f&mes forth , Vituhl 
dk: — Voilk encore unefinguliereef|>e* 
ce de Vifionnaires : cetHomme voir tone* 
fait tout 9 & ne nous a rien appris. II 
vient de nous debiter avec emphafe une 
efpece de formule qu'il a debic^e hier k 
d'autres , qu'il d6bitera deraain encore 
i dltptrtis, & qjA ne fignifii rien. Oil 
lui hit une queftioa k laqueileun Enftnc 
de dix ana pourrofc r£pondre , &il eluda 
cetce queftion par un quolibtL — Cela 
nou&.apprend* dkle Compere \ qo'iin'y 
a rien de fi aififc k acquedr aujosKThui 
qu'un grand nom: raais un Grand Nom 
ne ftft point un Grttod H$tmhe. Pour 
f>arv*fifr a efc point de PhHofophie 1 ait* 
l^ue* aotis avoiw atteitit , nion cher Fhu* 
ki r if fitat autre ehofe que des Cabinet* 
<fe cwriofitds ; qo*tme gravk6 catofiienne* 
<& -que la ridicole manie de ne s-'expiii 
ltter que par Ffiperbole*^ k la tninier6 
<fcfr hfpifit. 

— Le 
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. . — Le . Compere & Vituhs tinrent en- 
core plufieurs propos fur cecce matiere t 
qu'il eft inutile de rapporter. Tout ce que 
j'ai \ dire eft qu'apres avoir dinik Lcyde^ 
pous continuames notre route ,- & nous 
arrivAraes le foir h 4tnfierdam. 



CHAP1TRE XV. 

L'Efpagnol veut ipufet dkux femmes & 
la fote. Pere Jean le dijjuade defaire 
une telle folie. En confluence Diego 
fait une exhortation Chretienne&pathei 
tique a fes deux pre t endues y tflesabw 
imne pour nous/uivre: 

A notre arrive au logis nous crou- 
vdmes Perc Jean qui dorroou . k 
v c£t6 d'un broc de vin , 6c Diego coucte 
entre les deux Donzelles que le Juif 
ieur avoit procurees. Auffitdt que YEfpag* 
pol nous eut apper^us , il fauta tquc nqd 
en bas du lit, & die en fe jettant au coir 
du Compere , — Ah mon cher Maitre-J 

voutsr 
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vous me trouvez occup^ \ faire un mi- 
racle. Le V£n6rable Pere Jean que voilk 
qui dort , a retire autrefois le corps d'une 
Religieufe des griffes de Satan qui la 
tourmencoit * & moi je vais retirer des 
pattes de Beclzebutb ces pauvres petites* 
Filler que void caches fous cette cou- 
verture* Au moment que vous etes ar- 
rives je leur peigjoois le eoncubinage oii 
elles font plongees, comme un 6tat dans 
lequel il 6toit tres- difficile de faire fon 
falur* Je leur propofois les exemples de 
la" Magdelene & de Sainte Marie Egypti- 
enne f qui apres avoir pafR la fleurde leur 
jeunefle dans ce m&ter , TabandonnerenC 
enfin, & pafferent le refte de leur vie 
dans la penitence (a). Je leur difois en- 
core 

(a) Mon Camarade Diego ment ici comme 
tin Arracheur de dents. La Magdelene n'a ja- 
mais fait la gourgandine- Ce*toit une Femme 
de bien & d'honneur, qui avoit ftpt Diables 
le corps que J. C# chaffa ; & qui en recon- 
noiflance aim fi grand bienfait , fuivit le Sau- 
yeur jufqu'i fa mort, avec d'autres Femraes de 
Calitte. Elle mourut a Epbefe. Ce ne fuf 
que depuis le io« fiecle que Ton a imagine* 

/ qif elle 

TomeL V 
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•ore que fi dies ne fe femoient point 
appelates i une vie fi attiierc que ceUe 

que 

Ju'elle &oit altee en Provence aved Martbe & 
\axare, que Ton fuppofe feuffement &re fa tour 
& fon frere, puifque lEvangile dit la Magde- 
kne de Qalilie & Marie > foeur de #/*/•/£* , de 
Betbanie> La Pic be re fi a tree laqaelfe on la 
eonfond &oif une Femtwt Publifue de Nairn 9 
done on ignore le nom, qui ne vit J. C. aue 
k fettle fois qu'efle luf oignrt le» pied*, &. £ 
kqnelle it dit: <riit%en pmix & Ae p4cb$z p/us. 
Quand i Saint e Marie Egypthnne % Ditgok 
raifon : eile fut une fameafe d£baacMe & une 
grande Pfcmente. Ayam quittl fet Parent & 
Flge de i a aos elle s'en fut k /lkxandrie t oil 
eNe fe proftitua au premier venu pendant 17 
an*. Elie alia enftiite par curiofatkjerufaUm 
avec une troupe de Pterins pour afliiler a-la 
Wte tit P Exaltation te la Sainte Croix. Y&anfc 
*»riv6e eile continua fon mdtier ; mais ayant 
voulu entrer dans I'Eglife , eile fe fentit re- 
pouflfce par troisouquatre fois, fens ypou voir 
entrer Marie frapp^e d'un tel oftacle prifc 
auffi'6t la rdfolution de changer de vie, & de 
faire penitence : puis eile entra dans PEglife 
aufll facilement que les autres , y adora la Croix* 
& partit le mSme jour de Jerufaiem pour fe 
retirer dans une vafte folitude qui <*toft au deli 
du Jourdain. Lorfqu'elle fut arrivde au bord 
de ce Fleuve, eile ne fe trouva point d'argent 
pour fe faire tranfporter de Pautre c6t6: le 
Piable croyant que cet obltacle lui feroit re- 
broufler chemin , fe rljouifibit d6j4 : mair 

Marie r 
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f que ces deux grandes Saintes mfcnfrerlt 

dprds leur converfion , elles poutfoietifc 
i demeurer dans le monde , fe fiiarier <Sfe 

trivre d&brmais d'une iflaniere ahaftle & 

1 honnSte : j'ajoutois enfin que fi elleg 
i Craignoient que lei fcandale qa'elles &v&* 

tent doirt^ tear appordk qaelqu*obfhr- 

tit k trouver des Marisf, je les £pqta* 

J ^ fer6i« 

Marie i ine'brarilable dans la fainte rcfolutioft 
qu'elle avoit prife, paya le Battier defon an- 
denne ntonnoye & paifa outre* Arrived dang 
le deTert> elle fe oiic i pleurer fes p6ch6e &£ 
mener une vie fl auitere que le feul ricit en 
fait fremir. Elle paffa ainfi 47. ans fatiS tfdit 
perfonne. Au bout de ce temps -14 un Soil* 
taire , nomind Zozyme , la rencontrl & lui donnt 
1'EuChafiftie. Un an apres le S. Homme re- 
tourna oit elle &oit pour la comftitthlfcr en* 
core, mais il trouva fon corps &endu fur.le 
fable > avec une infcription traced fur laterre^ 
qui annon$oit i Zozyme que la Sainfe Femffle 
4toit morte l'ann£e . prudence , le mime jour 
tyu'elle avoic re$u la Communion. II s'agit alors 
de donner la igpulture au corps de Marie: 
mais i'Homme de Dieu n avpH point de pell* 
pour faire une foffe. . On Lion qui &oit-la-ati* 
environs s'appeicut de 4'embaras du Saint;* 
& vint faire un trou avec les pattes ; Zozyme y 
ink le cadavre, & partit* K ,U Martpykffi 
Rom Attn 

"v.*. ■ 
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ferois toutes les deux pour leur faire 
plaifir. 

— Mon cher Diego , die le Compere, 
iais tu que la Religion defend la Poly- 
gamic ? — Mon Doux Matt re , r£pon- 
dit Diego % j'ai toujours ete tres-bon 
Catbolique, & j'efpere que je le ferai 
jufqu'h la conformation desfiecles , mais 
fur cet articfe-d je fuis plus H critique 
que Mattre Jean Calvin. Car s'il a 6t6 
permis au plus Sage de cous les Homraes 
(a) d f avoir 700 Femmes & 300 Con- 
cubines, il doic bien etre permis kcelva 
qui en eft prefque le plus Sot d'en avoir 
deux* Au rede, ces pauvres perices 
Meres' ne font ni Sydoniennes, ni Cba* 
uaniennes , ni Amonites > ni Moabites; el- 
Ics ne me feront point facrifier a Jftor- 

te, k Moloch, a Cbamcs; & je tu 

raifonnes comme un animal que ru es, 
Jnterrompic le Compere : ne fais-tu pas 
qtie fi Dieu toterl' autrefois la plurality 

des Femmes (&)«> c'&oit parce que les 
- s Juift 

' -Ca\ Salorooti* * 
Q?) Nous ne devons point trouvef derange 
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Juifs vivbient dans un temps o& la coo- 
cupifcence &oit beaucoup plus forte 
qu'aujourd'hui , & la grace beaucoup 
moindre ? — II falloit done , reprit Dkg*, 
que Salomon fut en but k de terribles ten- 
tations , & que la grace fut en lui preP- 
qu'an&tmie , car 700 Femraes & 30c* 
Concubines .... Qu'tftceqiie f emends- 
Ji ? s'£cria Pere Jean eri fe reveillarit en 
en furfaut : — i cettfe vofx tEfpagnci 
refauta fur fon Ik y& fe fourra entre fes 
deux Prof&ites, 



* ^ . i 



Alors Pere Jean noas ayant recdnnus 
dit: — ha! void flies Amis dti f etoiir : 

que Dieu tolMt la Polygamic* Cparmi ks T/rad- 
Mies,). qui s'e'toit intrqduite des avande Itelu- 
ge, quoiqu'elle fut contraire k\a premiere in— 
ftkution du Mariage. Car quand il futinfti^ 
tu£ dans le Paradis terreftre, il n'y avoit poin£< 
encore de pcncupifcence;& dermis que par la 
Lol nouveUe il a etd dleve" & la dignity de Sa- 
crement, il eft accompagne de, graces tres-forr 
tes, Mais dans i'intervalle, lorfljue la grace 
&oit beaucoup moindre^ & que le pgche' reg-- 
npit, il gtoit djgne 4e la yQnt^-deRieud'ufer' 
d'une plus grande indulgence. K M. FliuiT* 
M&wb des Ifra£!ites. Chap. XIF. p. 85. 



ftn £& CaNpere 

ql me! Enfant* > tpprochct; biivez in* j 
coup k m fam^t & conceas mot un peu f 
cp que vqus avet? vu dans votre voyage, 
la? Cfaitfff* m^yanrftit figna deparier, 
j^ <|l s : f — h» khiteni Pm Jum feiim 
qn'w pliant (Tdmfterdm n&us fiime* 
4 Mwfa & 4 le*n*n> deux grand* 
village** r#tnp)if & M^ifans de pfcifenca 
tfftz; joli^ , &cfej$rdfys que root Cfaper* 
& mQf ft^pqi f foyyag magnifiques » mais 
qqi n* plur?nt ppjnt meant it Moofieur 
^tt/w , parce qu'ayanc &6 to Italie , U 
aura die en loi m£me : ce n'eft point ici 
K; GitrfaM d§l Pvivtip* Bwgbcfc, ni 11 

fSdovifi po/la net Monte Pinch. 

Dc iio^^i & de ifaorfe* nous qltf- 
mes fc tftrtote f oft il n'y a rien k voir 
qu*une Univerflcd ; objec tr^s - peu im6- 
reflanc pour des Phjlofophes. 

PUtrecbt nou§ fijmes a Rotterdam r 
Ville trfcs-j'olie & trfes-bien finite: mai* 
Ji gn*nd? quantity 4'HonwMj* qqe nous 
j vtmes ayec des plumes k leors perra? 

' qws 
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quesy nous fit juger que nous n'y tt<w- 
verions gaere k nogs atnafer, 

IJcant arrives a La Z/ay* , nous flames 
chez un dmattur de Tableaux qui man- 
qua de nous avaler , parce que Vixukt 
lui avoit die que lee Peintres de fonPays 
ne foot poirw las meilleurs Peintres d* 
J'Univers. 

De cfaes 09 brutal noas fumes chez 
yn Amateur de D^fleins & d'BftajBpes, 
qui baccic Vkulos pour lui avoir prouv4 
4}it'ii n'&oit qu'un ignorant. 

De chez ce batteur de gens nous fa- 
mes chcz pn Bibliophile qui etoit afleK 
raifonnable. Audi prie-je Dieu de le 
conferver tel , car il court grand rifque 
de fe g4t$r avee les autres. 

De la /fey* nous partimes pour Leyde^ 
ojd nous trouvames un Savant qui avok 
des uharabres pleines de Terres , de Me- 
faux, de Min&aux, de Foffiles, d'Oi- 
ieaux, de Potions, d*Infe#es, de Rep- 
dies , d'Inrtrumens & de Machines, Ce 
Savant appelloit tout ceia des Tableaux 
& des Uvres. II fe vantoit de voir des 

V 4 • faitf. 
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/iftr , des raifons, des rapports , que per- 

fonne n'avoit jamais vus. II difoic qu'il 

voyoic par tout la main deTEternel; que 

TUnivers 6toit un theatre , & ce qui Ten* 

vironnoit un Poeme. Lorfque le Com* 

fere demanda k ce Savant ce qu'il pen- 

foit de la Religion, desLoix, derin- 

toterance & des Pr6juges , il r6pondic 

que Dieu avoit grav6 au fond de Ton 

coeur, Tends fans cejfi hhperfe£tion f & 
chercbes ton bonbewt. 

Enfin, de Leyde nous forames reve- 

nus ici ; oil nous avons trouv^ Votre Ri- 

virence qui dormoit , & Zfogaquifaifoit 

un miracle. 

Par ma foi, dit Pcr$Je.m y pourfaire 
une pareille tourn£e , ne rien voir d'ex- 
traordinaire , n'entendre que des imper- 
tinences , attraper des coups , & ne point 
trouver l'occafion de faire la moindre 
Diflertation Philofophique fur la nature 
de FAme , fur le bien & le mal moral , 
fur Tincoterance & les prdjug^s, ce n'£- 
toit point la peine d'aller fi loin : Pour 

le 
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le coup je vois que les Hollandois n'ont 

point Fefprit tourn6 i la Philofophie. 

Nous ferons done bien de partir demain* 

— Le Refpettable Pere Jean auroit-. 

il la duret6 de partir fans fon Serviteur? 

^ecria Diego de fon lit : — eh , qui 

t'empSche de venir avec nous, dit Pere 

Jean? — L'amour', r6pondit Diego, 

cet doux Tyran des coeurs , qui fie filer 

Hercule avec Ompbale, qui mit Acbille 

en fureur pour Brifeis, qui fitdefcendre 

Orphee aux Enfers pour Euridyce , qui 

enchaina Marc-Antoine a Cliopatre^ qui 

etend fon empire jufques fur les Dieux f 

& qui fait br&ler le.pauvre Diego pout 

ces deux petites poulettes qu*il tient ici 

enure fes bras. — En voici bien d'une 

autre, dit Pere Jean: que veux-tu done 

faire de ces deux poulettes ? — les £pou- 

fer toutes les deux, Mon RevirendPere: 

— fi : n'es-tu pas honteux de vouloir 

Spoufer deux infames proftitu6es a tousr 

les Diables, qui te planteront autant de 

cornes fur la tete qu'ij y a de fapins datis 

toutes les forets de la Livonie? qui te 

V 5 pil 
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pilleront , qui te voleront , qui te bat- 
q-ont, quite roangeront, qui ce recoor 
dylomiferont . . . . , le Pjnirable Pert 
Jean , ne (ait pent * tore pas que je viens 
<Top6rer lew converfion , imerrompu 
tEfpagnol, & qu'elles m'ont protnis de 
vivre audi faintement avec moi que S* 
Anne vecut avec Ton Mari Joachim. 
D'ailleurs , s'il ny avoir que ceux qui 
Ipoufent des prolines qui fuflenc fujets 
aux malheurs dont vous me menacez, ? 
la bonne heure; mais je vois tous lea 
jours les plus fimples Agnis , que l'oa 
tire d'un couvent pour Sere mariees, d6- 
veoir au bout d'un an pires que ces pau- 
yres peutes malheureufes-ci ne furent <& 
ne feronc de leur vie. — Tu n'as peuc 
Icre pas fong6 aux aucres inconvenient, 
oil un galanc homing s'expofe (a) Ior£ 

qu'fl 

(aT\ Plufieurs grand perfonnages ont eftimg 
)e lien du mariaee une obligation fnjufte, une 
dure & trop rude captivity » d'autaat que pair 
snariagc Ton s'attache & s'affubje&it par trop 
Itu foin & aux humeurs d'autruy, Ques'ilad- 
yient d'ayoir jwaljeiKont^, e'eOre ©efcoropt* 

a* 
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$u'il fe marie , tela que le foin du m&- 
jiage, le degouc de faFemme, Temb^r 

ra$ 

au cboix & au marcbd , & que Ton aye pring 
plu* d'os que de chair, Pon demeure miferable 
toute fa yi<? f Quelle iniquity &injofticepour- 
roit eftre plus grande, que pour une heure de 
fol marchl, pour une faute fajfte fans malice 
& par wfgarde, 4 bien fouvent pour obeli 
& (uivre Tad isd'autruy, FonfoitobIig£aune 
peine perpetuelle? II vaudroit mieux fe mettre 
la cords au col, & fe jetter en le mer la telle 
la premiere, pour finir fes jours bientoft, que 
d'eftre toujours en pejnes d'enfer, & fouffrir 
fans cede a Ton code la tempefte d'une jalou* 
fje, d'une malice, d'une rage & manie, d'une 
beftife opiniaftre, <Sc d'autres miferables con- 
ditions: dont Tun a di&, que qui avoit in* 
ventfc ce nceud &Hen de manage, avoit trouv6 
un bel & fp£cieux expedient , pour fe vanger 
des buinains , une chauflfe trape ou un filet pour 
attraper les befres , & puis leg faire langoir £ 
petit feu* L'autre a dift, que tnarier un fage 
avec une folle, ouaurebours, c'eftoit attache* 
le vif avec le mort, qui efloit la plus cruelle 
mort invenrie par les tyrans, pour faire lan- 
guir & mourir le vif par la compagnie du mort • . * 
Sour la feconde accufation, ils diffent, que le 
lariage eft une corruption & abaftardifTement 
des bons & rares efpiits, d'autant que les fla- 
tties & mignardifeg de la partiequel'onaime, 
I'affeftion des enfants , le foin de fa maifonj 
& avancement de fa famille , rejafchent , ded 
tr em pent , & jamoli{Tent la: vigueur & la force 
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m des Ehfonts , la perte de la liberte :'— 
J*ai fonge k tout cela; repondit Diego. 
— tu n'as peut-etre pas fonge quefi 
tu ce maries nous partons fans toi & 
nous t*ahandonnons ici comme un maJ- 
heureux : — feroit - il poflibie ! s^cria 
Diego en fautant^de fon lit: non, je 
veux que la Poft&ite apprenne qu'ua 
Efpagnol k facrifte une fois en (a vie Ta- 
mour k Faroitte. Je vous fuivrai par 
tout , 6 tres - benin , trfcs - fage , tr£s-re- 
doucable Pere Jean ! & vous , mon deux 
Mattre! le Prototype de cous les Philo- 
fopbes de la Terre ! je ne vous aban- 
don 

du plus vif & genercjux £fprlt, quipuifleeftr* 
tefmoin Sam fon* Salomon , Marc-Antoine*.* 
Plus, le mariage empSche de voyager parmyte 
jnonde & les eftrangers, foit pour apprendre 
£ fe faiie fage, ou pour enfeigner les autres i 
l'eftre, j& publier ze que Ton f$ait: Drdlc 
jnariage non feuletnent apoltronit ou accroupit 
les bons & grands efprits , mais prive le pu- 
blicq de plufieurs belles &grai>deschofes, qai 
be peuvent s'exploifter demeurant au fein & 
au giron d'une fejnme, & autour des petitf 
infants 
Ch Aung*, De La Sagefle, Ljv. /. C*»/> " 
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donnerai jamais. Si quelque Hettor vous 
inful te, je lui arrache la vie de ma 
propre main, & je traine impitoyable- 
ment Ton cadavre d'un bout du monde h 
rautre(a). Si je fuis riche& que je vous 
furvive, j'ouvre Pline & Auhgelkj j'y 
prends le plan du tombeau quJrtbemifi 
fie b&tir h. Maufolc, & je vous en faic 
feire un pareil: fi je n'ai que 50 pifto- 
les, je fais frapper une m6daille d*or, 
& je prie quelque Accad6mie de la 
propofer pour ricompenfe aq BelEfprft 
qui fera le mieux vocre 6Ioge: fi jen'ai 
que 30 (bus , je les porte au premier 
Journalifte pour qu'il daignejaire men- 
tion de vous dans fon Journal : fi je n'ai 
que cinq (bus, je les envoye & un Ga- 
zetier (p) pour qu'il annonce votre mort 

dams 

00 H me paroit que Diego fait ici allufioi* 
£ l'htftofre d Achille, qui apres avoir tu£ He&or 
pour vanger la mort de fon ami Patrocle* tfaino. 
Je cadavre de ce Troyen autour dus raurs de 
Troye* 

- 0&) Mon Camarade Diego fe trompe: il ep 
couteroit plus de cinq fous pour flure interer 

dan* 
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<Jans fa Gazette : fi je n'ai rien , mon cdrtrf 
fera votre tombeau, mesphintes, mes 
regrets, feront votre doge; & mesial 
mes annonceront h TUnivers entler qae 
U Rivirend Pere Jean <k Ehmftonti 
& Jon Nevcu Mathieu le Philcm 
sop he ne font plus. 

Et vous, 6 Poulettes adorable*! qui 
Jtvez des yeux cotnme des yeux de Pi- 
geons , qui avez du poil comine des che^ 

vresy 

dans la Gazette unc noirvelle comme celle-li. 
Car j'ai appris, il n'y a pas long -temps, que 
le Dofte Taylor , le c616bre Fined, lc fameuX 
Le Lievre, le fege Du Vicq, le fevant Cottet , 
l'adroit Neilfon {& jadis l'empoifonneur Ail- 
laucf) donnent cinq fols par ligne aux Gaze-* 
tiers, pour les avertiffemeha dont ils &our- 
diflent fi fouvent le public dans tes Gazettesj 
Quant aux Journaliftes, f ignore cequ'ilspren- 
nent poor drre fa v£rit£; tout ce que je faiy 
£*eft que lorfque nouS dtiotig fr Paris , il en 
<outa au Compere un vieux coq , & quinze 
Kvres de lard , qa'il donna * un fclfeur de 
Feuilles pour faire ddcrier M bon Ouvrage & 
J'honn&e Homme qui l'avoit fait, pare* que 
te bon Ouvrage fenf&mOtt quetquts petite 
traits contre le Trait* it Qr*wto$H. 
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Vres , des tettons qui reflemblent i des* 
pedes chev/elots (a) , k ventre uni 
comme de H voire, des tevresvermeille? 
qui diftillenc la mirrhe , j f ai repofii com- 
me un fachet de fleurs odorif6rantes entre 
vos mamelles, maisjen'yrepoferaiplus: 
ma gloire m'appelle ailleurs, & je pars. 
Souvenez vous Cependant que vous 
avez un pied hors de Fabyme , dans le^ 
quel vous avez 6t6 plongdes jufqu'k ce 
jour; de cet abyme effroyable, oil li- 
vr6es en proie aux infaciables defirs d'on' 
(as de Lifoercins infames , vous etes oblH 
g6es de vous preter aux degoutantes 
carefles d'un ivrogne ou d'ungoujat; dt 
vous foumetcre aux caprices d f un brutal j 
lie fupporter les mauvais craitemens d'urt 
emport£; 0C1 pour prix de ces viks com- 
plaifances , de cecce l&che foumiflion , de' 
eecte fervicude odicufe, vous n'avez $ 

ath 

(*) Diego veut dite des cbevreaux , ear' 
cbevrelots n'eft pas frangoh : au moin$ ne Pai-je 
point trouve* dans le Diftionnaire deTrlvouxv 
qui eft bien le meilleiir Diftionnaire desDi&k 
©nnaircs. 
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attendre que des vermes f des fungus , 
des ficus , des tkitnus , desragbades ; une 
vieillefie pauvre & miferable; la more 
enfin , & la damnation eternelle qui s'en- 
fuit. 

Si le Tableau que je viens de vous 
feire de cec abyme £pouvamable ne vous 
touche pas ; fi vocre raalheureux pen* 
chant 6touffe en vous rous motifs de 
crainte & d'honn&et^ ; fi les tentations 
du Diable l'emportent fur tous mes rai- 
(bnnemens ; retournez a votre ancien 
niftier, abandonnez le corps a Satan, 
inais fauvez votre ame.' 

Cependant , comme la fcience d'aban- 
donner fon corps au Diable en confer* 
vant Tame Jt Dieu , demande^ quelques 
lemons, quelque pratique, quelques ex- 
periences , ayant qu'on la pofiede au 
point d'etre utile & profitable, je vous 
confeille de vous adrefler a quelque fage 
Direfteur de la Compagnie de Jefus , le- 
quel vous inftruira dans cet art admirable 
que je croirois une chimere , fi T6duca- 

tion 
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tioii que j'ai re^ue chez les Jifuites de 
SaragoJJb ne m'eut prouve le contraire. 

Adieu tries petites Meres , adieu mes 
petites Femmes. Levez,- voiis , habil- 
lez-vous, parcez, & n\>ubliez jamais 
votre tendre ami , votre inconfolable 
ami f Diego • Arias - Fernando de la Plata $ 
y Men do fa f y Rioles , y Bajalos , qui va 
prier S. Antoine de Padoue qu'il veuille 
vous faire reflbuvenir fans cede des cori- 
feils falutaires que vous venez de recevoir. 

— VEJpagnol ayant iitii ce$ mots fe 
jecca & deux genoux au milieu de la 
chambre & fe mit i prier : les Poulettes 
fe leverent, s'habillerent & partirent. 



C H A P I T R E XVI. 

Notre arrivie h Petersboiirg. Pgtficution 
que nous y ejjuyons. Nousfommes exilis en . 
Sib&ie. Mort^S Refurreftion de Diego. 

Le lendemain de notre retour k Amfter- 
dam nous partimes pour Peter sbourg % 
ainfi que le Riverendiflime fere Jean 
. Toniit X ' "* de 



ffe DObtfront l'ftdk ctffocto. -Nods gwfc 
mes h6tteT0nie<pHr NtMrttk > £)i«tt*ffw*^ 
Hanovre , Magdebourg & £;r/m , oil nous 
ftj6ufnkWes4i^rsi de (SfrJIh tidiis paf- 
Tdnies £ar ftm'tog, KttoigsVtrg, Htga* 
*kriiti & Jielk a Pttersbburg. 

Lbrfque nous fiSmes arrives datts cectd 
tecorf'de Ca^itale de mtbjkrfe deRuffie , 
h ndiis par ut que les'RUlies &oient ef- 
feftivemeht plus faifonriablfes que les 
Francois & que les ttollariclois. Pefe 
Jem « le Compere Heretic iainitte avec 
quelques 'Omcfers AllenSands de la gar- 
nifon , qui leur procurerenc cous les plai- 
firs pofllbles dans une Villfe telle que 

pmrm^g. < vmns kwm&ymi *** 

Frm^M&pWy & y tronva'fesreflburees 
ordirtaires ? cane pour 1'acile que pour Fa- 
gfeafcle : iPtfy euc iqife tfetat Raltettr 
qui pafrerenc dansce pays : &, qui trdu- 
blerent uti peu ndtre tranquility. Ces 
dete "tffetotids ^rifcit ritte'bifttitoe de 
TBaMn &*s tttte^f^de de Tft&fs, fcfr 
It'tdmpifep IWefyav&ftiutepgte- 

Tfftit 
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<feht h premier jour aoo Roubles; & 
*o6 ifc pcrtaenjc le iendemain non feule- 
•oiem ieor gain 4e la veille 9 naais encore 
ttoift oe Que nous pofftdions , jiifqu'au 
^dernier fou (4); 

#e ^jwaiw ai$c dign w dj&s fc roon- 

Thilofophe ^a'fl *vj(*ifc jftppg sptrefois 
& Smirne , & nous battimes raonnoye. 
Ce <mfeMr ^^e^PfdQRt^sSqftv^mins 

Mm \m* $&»*• rnoys «ops ^opv^es 
? w :h«4c *T»ti mofc ^^ W *»t,<lp Ant 

j*s u»i (Te jf&M$re* *b $eu & *«gps 

. t £#j),JJ *# 4*watffc {»* /ttftfe r«a Ayfc 
«*te pendapt pluiisurs annies % un des prujcipj^ir x 
ijflfers dts TTripou «k '-^w^ , 4fe fofc^iffi 

Je^l^fcmeQt jdevc^nt Sie >l$ p mpihs fates 
^ueitti. . J'aketx v^t^bts^eiwiede'lttiendi. 
HQander la raifon , mats comme cela auroit pu 
ne point lui faire plaifir, je m'en fuis Jena I 
toes conjectures; « ^ . . . . * 

X * 
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dans le Public inqui£taleMiniftere: Ton 
en chercha les Auceurs , & Ton promic 
cinq cens Roubles k celui qui les decou- 
vriroic JMais ces recherches & cetce 
promefle ne nous inquiecerent guere: 
nous avions crop bien pris nos mefures 
pour avoir rien i craiiidre fur cet article. 
II ne falloit pas moins qu'un accident des 
plus extraordinaire pour nous faire decou- 
vrir ; & cet accident arriva. 

Quoique nous fiffions trfes- bonne chert?, 
& que nous euffions bonne provifion de- 
vin , Pere Jean ne paflbit point un jour 
fans aller a la taverne. Un aprfcs-midi 
il fortic h fon ordinaire , fans nous dife 
Fendroit oil il alloit, & eritra dans un 
Bouchon (a) voifin de notfe demeute. 
Le Rivirend Pere ayant trouv6 le Caba- 
retiere feule, il lui fit la propofition que 
Fon fait aux femmes : foit que celle-ci 
"ne trouvit point ceftte propofitioifde fon 
gout, ou qu'elle tard&t trop i fatisfaire 

(a) Petit Cabaret borgfte. t 
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S* Rivirence , Je Refpe&able Pen Jean * 
fans autre compliment , la renvef fa fur 
up lit, & le baifa bongre roalgi^qu^le . 
en eat. , Sur ces encre&ices k Mari.ren- 
tra y & vouluc aflomnier le Rfoirenti; 
roais celui ci envaya d'un coup, de pied 
au cul raflbmraeur dans qne cave con- 
tigue , ferma la porre a la clef, . refaific 
la Cabaretiere & l'exploita de plus belle. 
Cependant le tintamare de Cabaretier 
qui crioit <Je loutep fes forces ! <m meurtn ! 
au idolel par. le foupirail de la cave, tnit 
tput le voifinage en alarmes & fit venir 
la Garde. Pere Jean fe baricada dans la 
njaifon, & jura qu'il aflbmmeroitle pre- 
mier qui oferoit y entrer. L'Officier de 
Garde fe fouciant peu de ces menaces fie 
eqfoncer la .pone par fts Soldats , & le 
Reverend Pert, arm6 d'un levier, jetta 
fur le carreau Jes deux premiers qui fe 
prefenterent. £e qui ralentit un peu 
Tardeur des autres. Mais ayant repris 
courage , ils afiaillirent la maifon pa? 
derriere , par les fen£tres , & par le 
grenier ; de forte qu'en un inflant clip f$ 
,'..*'',' X 3 trou-? 
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v&m tetaplk U ijbl&M. fm fern 

T&ftuttW dftte in total A fMgowis tr«s4 
dt (on \#faf fe d«ftafo& to dd&fp&g, 
to«B <i«« ($u* «tt afspttxtofeat de fiop> 
pre* &6tent fu« d* payef fear t&nenfd. 
de leaf tic. Efifen ftHut c&fer an 
nWttbrt -r l\i fe jeteeretK toes & hfofefur. 
lot , & ie gatrotefem potu- remueaer 
en prtfott. 

Ndui avion? emendo com ce tapagt 
4es ton commertcemetrt ; flfega s*6oit 
mis & la f<sri£tfe pour voir ce qui Pocca* 
donoit; & nous 6tfona bleu dofgnds de 
croire que iVr* $ean en fftt tMtcwr. 
Mais TEftdgnot ayant apperyu le U^- 
f *f?d[ P#* au itiiHeu d*une troupe de fol- 
dats, il s^crfa COqt & coup: — au ft- 
Cpur$? mes Amis, Pon emmene le Rd- 
doutable P*r*y*4«poutlependre: — 
en m£me temps ils fatflt une Carabine 
que nous avions, la d&hargea & traverse 
la foule, & cafTa Pepaule £ un Tailleur: 
$prfcs cet exploit il jetta la Carabine & 
fc Cauva dans le tuyau de la cbemin^e 

de 



4? fe <?l»mtae. W new &ipofc TOftQier 
ayact to ar#w 1ft tsowps, 9&<&«q1§% 
due |Io&j»e* pow pcaiif e k Ticetwfc 
twfeu'Us ftreac ittomfe Us, ft faififieWf 
cfo* Gpm&M, <te ¥itulu t du jfo# ft 4% 
m chetiw petfonae, & nmuj dewy*. 

def<m& e& lew jargon, oft &ofecekuwufc 
avxwfr lice le coup de CatoWoe ?? npjp% 
laur fimes entendre pas figna que nou$ 
n'en faviona imsl La deflus deux di^n- 
tt'ei^x fe mixetu k fouitierdans tous ip% 
racoins de* appartemenu quanou&occu- 
pians* forcer^n* les arraqpes, & wour 
vei ent pour environ quatce milk Sfouiks 
cPEfpeces ijouvelka que nous avion* 
fakes. Alois Tun de ce& deux hojiuaoes. 
s'-avifa d$ rsgarder dans la ctaemioee & 
y d&ouwit £W^4 Le Fauwe Ej.$Qgw\ 
eut beau pe^tamer tous )es fiwefx duPa- 
ridis, il failufi qu'ildefcend^; fans quo* 
ilalloit tore tk£ comme une grho*» En- 
fin Ton neus jpignft tout ks cinq a fef * 
jfa*»> Ton nous mena en prifon , QYon 
<*&«(» nq$ Efpepesi & Cban$e}tefifc 

0£ 4 T*ofa 
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Trois heures aprfcs cette aventure Ton 
pous conduific pardevant les Cotnmiflai- 
res conftituSs pour pous examiner. L'un 
de ces Meffieurs demanda & Pert Jean 
qui Tavoic induit fe Taflion violence & 
brutale qu'il avoic cotnmife envers la 
Cabaretiere & fon Mari? — la Nature, 
rdpondic le Riv£rend , & les le£ons des 
plus grands Philofophes de l'Anciquite 
(a) : — - le Commiflaire inGfta ; Pere Jean 
repondit la m£me chofe & Fenvoya k 
tons les diables. — Et toi, dixie Com- 
miflaire h Diego , qui fa pouflS a ca0ef 
Pepaule a un Tailleur. — - L'amour de 
mon prochain , repondit FEfpagnol , & 
1a d6fenfe du meilleur Catholique de la 
terre concre des maudics H^retiques tels 
que font cous les Grecs. — "Et vous , die 
le Juge & nous aucres quatre, d'ou vien- 
nent les Efpeces que Ton a trouvtes 
parmi vos <effets ? — de notre fabrique, 
rdpondic le Compere: — qui vous a au- 
. f tho- 

ydf/ov fAfjhiv cvofAdgeav 9 oC^hd rov mfoccvT* rtf 
7T^tr#r»j. DlOGliN. Lae^t, Lib, VJ. $. 7Z. 
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toriffis cTenfreindre les Loix de cePays? 
— la Loi Naturelle (*) , repartit le 
Pbilofophe , & Texemple du c&6bre Dio- 
gene (£)* qui avoit plus de Philofophie 
dans Ton petic doigt, que les tStes de tous 
les Rufles enfemble n^n r^uniront jufqu% 
la confommation des fiecles. Apres cetf 
examen Ton nous renvoya au cachot. 

Les deux jours fuivants Ton nous exa- 
mina derechef, foit en gdn&iri; (bit 
en particulier, & les Commiflaires ne 
re^rent d'autres r^ponfes de chacun de 
nous , qufc ce qu'on leur avoit die la veilte. 
Le quatrieme jour l'on ne nous dk rien. Le 
cinquieme Ton nous annon^a que nous 
etions dignes de morn tnais que de fee-' 
Idrats tels que nous netn&itam pas qu'on* 

> * * * * 

fouille la Terre de leur fang, iVon avoit 
juge & propos de nous envoyer faire utv 
bail de quaere -vingt-dix-neuf ans dans 

les 

* * 

<pvViv 8/S»r. ibid. §.71. 

(b) Totavrct hthiytTo zal ttosuv tip&lvTO, 

x 5 



<|6« pow jamais d« fe &wt><M. qpe; nooa 

torn U» figfoet Q»$ e&W* <kwp%wiQft 
pa« «w* ««%¥ spi mfcee* wastes 

*0» «*»S <MR&!P«& ftftW MWft Rt*r«k 

vie.. 

. Cettft ewelfe fit djjf&fttt «ff<M8 for 

sow ; k Jmf la regard cotwue ww 

grtce wttfawdjoaiw, $fcCtaftmrepHH 
ue uw> jqji&itt wo^f ; #»f J^difcit 
que s'il tenoit tonak* RaflTe*, l'W3?*£4 
['autre, il les rffrt»Dglqr<?« K>tjs; fM« 
ne difoic rien, mai* il n'ev pwftw pa* 
nioins : Di(g* prQW* c ce ^ conim# qpe, 
calamite que Dwu avoic epvpy^e k f<m 
Serviteur pour l'#reuver ; $ n}$j j$ 
pleurois. 

L'on ne tarda guere a nous envoyer 
& cec Exil , dont je m'ecois forme une 
id& fi ^pou van table que j'euflfe aime 
mieux dcre more cinquame fpjs , qu6 
d'etre r^ dixit & pafftr mss triftes jours 

dans 



daw ce &fccr afireot v oft jrcKWtayjft ■ 
l<r froW exaefif, fe tr&vatL, 1ft wagmitk 

r 

nouoriatf^lcs taauvais tnitrmemdfrcmn; 

atnquefo noos allioas tee fatafdoiiBts, 

la conopogme de* gen* 4 desni forager 

parmi lefquels il nous faudrott vivee^ 

nous dtafeocieadre it* plus imltaeureax 

de tous les Hosnncs. S en fat toot ag~ 

tFemetw : etc Exil o'eft pas ftinfaport*- 

We qae je im r&ofe figure Noosyrafc 

contr&nm d* PMtofopbes de tomes let 

ttjpeces & de cous les Stages. Mais 

comrae nous &iov$, pbliges de cravailler 

aux mines de cuivrc qui foot aux environ 

de ToUUl&y nous n*avions point tootle 

temps que nous defirkms pour philofo- 

pher. Toutefois n os occupations ne nous 

empScherent pa? de trouver le moyen de^ 

former un coraplot pour nous Evader dot 

f dte de la Tartaric. 

Lorfque ce complot futbfen & duernent 
Ciment6, le Cmpirt Mathuu, quifavoitr 
parfaitement la Geographic, fat dlcfartf 
Direfteur de la route que nous devions 

tenir : 
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ttfnir: le Refpeltabk Pere Jem de Ddun 
/rwif fut proclame Capitaine G6n£ral de 
la Troupe: ^/ta/aj Capitaine en fecoad: 
le Juif> un Anglois (a) , un Alkmand (li), 
un Suidois (f ) , /)i>go & moi &ions tone 
ce que Ton voudra. 

'- Ayanc trouv6 le moyen de nous monir 
de crois fufils , de poudre , de balles, 
de deux arcs, de fleches, d'unehache, 
d'ane ferpe & d'une inartmce, & ayaut 
pris un temps favorable pour notre 6va- 

(ion 

• 

(a) Cet /Ingloii ayoit 6t6. autrefois Quaker; 
enfufce if &oit devenii Philofophe , & puis 
Commiflloonaire en Rujfie :■ mm les Ruffes 
1'ayant furpris avec de faux poin£ons dont il 
contrefaSfort la. marque <te la Douane ils l*a- 
voient ?»v£y6 en SiUfit. 

(b) Cet Allemand avoit dt£ long-remps ^fr/V?« 
& les iRtf^J l'avoient laifR tranquille Air cet 
article : mais ayant appjris qu'il d£bauchoit 
leurs plus beaux Hommes pour les envoyer 
dans un certain ?zys d'dilemagne, ilsl'avoienc 
envoy£ a 4 fon tour en Sibirie. 

(c) Le Suidois •,, qui avoit 6t6 un Miniftre 
liUtbtrien , dtoit pafig en Rvjjie pbur-y pro- 
fefler la Religion Grecque & pour y wire 1$ 
8)€tk'r d'Efpion: les Ruffes avoient 6tt £d,ifi6s 
de fon zele pour le premier article, mais ils 
s'&oient fcandaliftg du feccrod, & TavoicDt 
cavoy£ en Sitirie. 
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Con nous partimes fous les aufpices dfe 
la fortune. 

Nous remomlmes la rive gauche de 
FOby (a) jufqu'aux environs de Kala- 
mi (*) , oil nous paflftmes ce Fleuve fur 
un radeau de branchages dont Tex6cu- 
tion fut dirig6e par Pere J ton. Lorf- 
que nous eftraes atteinc la Kitka (c) ,nous 
la cotoy&mes en traverfant le Grutinski 
(rf), la Lucomiric (?) , & nous gagnimes 
les Montagnes de Kr abia Ik oil elles fe 
joignent avec celles de Santa & de Bel- 
gian. Ayant paflS ces Montagnes ; nan 
fans courir rifque de p£rir de froid & de 
roifere , nous nous trouvames dans un 
dSfert que le Compere rdfolut de traverfer 
en tirant fut Samarcand (/) , quidevoit 
etre au moins a quatre-vingt journees de 

Ik. 

• 

(a) Fteuve qui-prend fa fource dans la fai- 
tarie 9 & qui fe jette dans POc^an feptemrio- 
nal. 

(*) Ville de la Sibirie ui^ridionale. 
, (O Riviere qui fe jette dans VObi i 40 mil- 
les au deflus d'Oftro. • , 

{J) (e) Pays au fud-oueft de la SiUrU, 
■ if) Capiule de la grande Bucbaria 
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rions arriver en cetce Ville en tmverfktft 
te %mmU 9 le >Kantombtn % le Cbtmaiety 
fe 'Obartrian & qaelques AHtres tzomr&s 
4§e h Titriafietoeiilerrtiafc* Gtila pouveic 
T&tte: ffiris^amwvttncfe^imren 1 60 mU- 
4es flans te DeTert, udos fftaes an€t& 
yardesrwfltemx , 3c3Hnarft«ges&aacres 
tJbtfedtesjtjuiTiws-comraigiflrenttie pren- 
-amle pina^jsdnitlTiiver, *pii eppro- 
tfhofc, chms^erendroit. ftysmt done firie 
*ime toiwjtie •poof mous mettre * l^ebrt 
<fles injOTW da temps, tmus'fimes en-di- 
Sigence uocre provffion tie gibier , de 
•pofflbns %: fle *bais , rffin ijae <nous tie 
ittfftcms point pris *u dtfpourvn par teS 
•toeiges; ^fr^^gfones^ 
*ar hnit-jottWSBpffesnotre approvifioim*- 
dnent, il en tomba'une figrande quan- 
tity flue Jaterre*n.fhtXQu\rci:cede plus 
■ste fix; niftds. 

i 

Environ deuot enrais 1 oprfc >n*tre wi- 
V6e dans cet endrjoicmous xoaibanies (iit- 
cefEv^nKac^ausin^kdes, & llexcepoon 

de 



tePm Jem*, quiTnalgf64e6fttigros* 
iiotre voyage ficle^eflre-devieqaetma* 
vfcnions d'embmfl^, jo^Hfek d\ide^tm< 
qui e&t pdrt^ envte afUn mtfioe. Ndfc 
maladies tie fift^rft *ii tongues m 4km^ 
geretifes: II ti f y <e«: qce H:elte <de ZSfegt 
Qui devihc cr^is - ferieufe. 

LortqUe le'pouVFB Efpttghti 'fe-vit bteri 
trial, il cdrtimeh9a a fe 'hunetner far c& 
qVil dUoit 'raoorlr fans a^Olr M le vo- 
yage lie < Cvmpefielk en ' Gatfto: rrrais le 
€i»#W* lui ayint at qli'lrfe charged!* 
iflactfotapllr ce 'Vteu ' pdtfr liii , '& ?*** 
#Mto tai si^t Sonne 'lMBlrdlution geu6< 
rtle, il pdrut actendfe la tndrtavect& 
Agnation. Enfin il encra dans on delire 
qui le conduiflt k une tetafgie fi profon- 
ie, qfce tious j euflfons pris cec itat pour 
lanjdlrt Tti&tiei s'il ri'evJt tofhfetv^ quel- 
qtoe fefte de chaleUrvers ia region dd 
Cflfcur. 

llttenie'ufa pentfant trois jours fans 
dcttwttr tfautfe ifigne fc vie que celul 
dOnt je viens de parler, Mais au bouc 

dd 
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de ce temps- la Pere Jean s'apper^iit 
qu'il avoic remue un pied; deux heures 
apr&s il remua un bras , puis les jambes ,• 
puis les fefles , puis la tete , puis le corps 
en tier, fi bien qu'k la fin il s'aflit fur Ton 
grab&t, noils contempla tou^ l'uti aprfcs 
Tautre, & s'6cria — Quoi ! ferois-je 
reflufcit<5 ! quel miracle ! Mes Amis; 
^ih ! fi vous faviez d'ou je vicns , cc .que 
j'ai.vu, ce que j'ai entendu! — Eh* 
d'oii viendrois - tu ? lui dit le Compere* 
tu n'as point boug6 d'ici* — ah ! mon 
Maitre ! r£pondit Diego, fi mon Corps n'a 
point bougg d'ici, mon Ame n'a pas fait 
de mfime : il y a trpis jours que je mou- 
rus. Voici ce qui m'eft arrive d£puis 
ma mort. 

Lorfque mon Ame eut quittd mon 
Corps, ce Corps parut h. mon Ame ce 
que paroit une chemife fale , que Ton 
vient de quitter. Mon Ame ainfi d£ba- 
raflSe 6toit de la grandeur & de la forme 
#e ce pi£foe .Corps. EUq 6toit diaphane 

.v ' & 
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& compose d'une matiere (a) extraor- 
dinairement Alaftique , & fl fabtile 9 que 
Mufchenbroeck ne Tauroit pu difcernef 
avec cinq cfens millidns de microfcopes* 

Voilkj 

' ~ • , 

, (a) Sf ce que fiion camarade Diegdditicittt 
yrai , les fentimens des premiers Ghr&iens far 1^ 
matirialiti de PAme l'eft auflt Carilneparoit 
point cju'ayant S, Aaguftiri, Ton £onvtnc qud 
Tame pfct £cre tin fubftance incorporelle. — • 
JK S. Irew. defirmd & magnitude Anitn. — - 
g. Just. (ty*r. y//<%. /. £*£. 34. ,— id. 
0/>*r. Quafi. Grat. ad Cbriftian. de incorpor. 
& de Deo, pag. 203; & ft. -^ ti.Ti itf 
Assyr. Or*/. «</ Grvr*. fifV. 145. — Tertull* 
^ ^*«w* , Cap. XXIK — id. *<&* rf. Prax* 
Cap. VJI. — August in TertuU. Lib. de ffcere/l 
»— id. in eutid* Epifl. CXLVII. de orig. An$ 
tnar. — Origin, in Sacr. fcript. Comment* 
& Huet. Not. in ead. Oper. Tom. I. Qu*fr. K 
de Deo. 9 pag. 29. •— . Hurt, in Origen. Qpaftl 
L de Deo , pag. 30.. -r- id. in Pram, ad Lib* 
de Princ. — - id, in Joan. pag. 215 — - id # 
Lib. II. Q}**ft. /. Art. 5. page 28. — id. ibid! 
pag.zo. — id, gf/*y?. r. de AngcU • — id^ 
Quaff. L de Deo, Art. 5, — I^actan.^ 
Opificio />«; ad Demet. Cap. XFIIl. pag. 653: 
— Grigor. Naz. Orat. JCXXIK pag. 54^ 
*— id. Orat. XL pag. 64. — — August, de 
Civit. Dei; Lib. II. Cap. XXIILTom.FIIpagi 
ago. -T- id. df Gen. cont. Manicb. Lib. R 
tap. XL — ,d. ibid. Lib. rr. 

fomf. Y 
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- Voxft* me* chert -Amis ^ comme le 
oaonde eft. habitd. d'Ataes & cTEfprits 
lions oil mtuvais fans qu'il fok pofljblc 
aux Hodunes nl de les voir, ni de !es 
entendre, hi de fentir leurs chocs : quoi- 
que le contraire arrive ehtre ces Efprits. 
831 ft feit quelqUefb^desflpparkions, 
ce ..tffeli qu$ par un,ati!eml3lage fubit de 
fufii(fifttthqua«it6 dWmefspour fbrme* 
un corps quelconque r cfari* Icquel un 
Ame ou un Efpric fe loge * apparoit , & 
ig\t en cotif^qnence de fa miffiom 

qui, s'&oit -trouvd k fon pofte au moment 
que fafrofrparcir de ceM6nd£," eucune 
difpureavec JJfarrtb -Cur laipoflcflion de 
rtotf Ame; Celui-ciftTotidOit fur cer- 
faints petites fredakiosi quie j'ayois faites 
dansTiid -vi^ <& parriculi^ement'furles 
ifailetttii h. poulard* & tegigdt deSen* 
- lis: rtm$ Jektl lui ^yaot oppofd Tab- 
folurioi? gdti&tyle 4e Pert jfoM, lad&ir 
fion deceit* affaire ddvint fi embrouillde 
qu'il fallut ien venir'aux mains pour fa- 

^ f Voir 
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wow k qui j'appartiendrois. Mon boti 
Ange qui 6toic arme & encuiraflS comme 
tArchange Michel jorfqu'il fe battit avec 
Lucifer, tira (on fabre & en porta uri 
fcouj* terrible fur Aftarotk; maisleMalid 
fefquiva, & applfqua on fi furieuxcoup 
de griffe au milieu de la face de fori ad- 
veffaire que je crus qu*JllW)itaveugl£: 
Jahel lie perdit point courage , il porta 
ira autre coup beaucoup plus terrible 
ijue le preiriieri & poiirfeiidit le Diable 
depute roccipiit' jufqu'a trois bii quatire 
doigts aii deflus du croupion. Alors la 
difpute fut dficidSe ; & felon toutes les 
Loix Divines & Huraaines j'appartinl 
au plus fort* 



t v :i .„- 



~ Le different 6tant terming Jahelmt 
toucba y & nous nous trouvimes h Tin- 
ftant fur le bord de tEupbrate, k peu 
frrfcs aii lii^me ehdroit 06 notre premier 
Per6 e^cploita pour la premiere Fois notre 
premiere Mere. Alors mori divin Tii- 
ttHaire m'ayant fait faire par fepit fois le 
pI<>ng^H u datis le F^Ieuve ; je fedefciiis 

Y 2 tfef 
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* * 'X 

tel que lorfque j'&ois fur laTerre;-c!eft: 
a -dire, qu'une mafle de chaire parfaic^ 
riient femblable k d£funt mon Corpa 
s'etant fubitement fortune , mon Ame 
&y foiirrd: & voili que jepouvoisaller* 
Venir, chanted, fauter, danfer , en ui 
ihot faire toutes les fonfltioris que je 
faifois , lorfque je vivois encore* fahcl 
me die, moncher pupile, vous voici 
66 ^tat de jouir de la Gloif e cfilefte, Ce 
Corps dprit vous ferez revfitu jufqu*k la 
rdfurre&ion generale, oil vous repren- 
drez Fancien , eft fait pour procurer k 
vorre Ame toutes les (enfations d£licieu- 
fes y qui vous font prepares : & d'ici 
& ce temps -Ik elle ne Tabandonnera 
point , h moins que pour quelques rai- 
fonst particulieres, vous ne deviez re tour- 
ner fur la Terre. 

Vous allez done partir pour le Para- 
<Jis:'£ohtinua Jahel y aucunes fenfadona 
fdcheules fie J>6urront y affefter vorre in^ 
dividu. La qualit6 d'Elu vous met k 
l'abri de tous maux. Mais gardez-voua 
de tomber de cet &at de perfe&ion : cat* 
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Jes plus grinds Saints , qui font attuel- 
lemeht dans le Ciel font fajets * trois 
vices, qui font Pbrgueil , Tenvie , k 
colere : le IWmon , qui fait cela, you* 
tendra des embftches jufques dans lefeiri 
tie la ftiicit£*fupr£me. La chute de q* 
Reprouv6 ainfi que telle de fes Conv- 
pagnons eft un exemple terrible de la 
foiblefle, de Taveuglement , de Ingra- 
titude des i\nges m£roe$. Prenez donp 
garde de vous laifler fiiduire ; vous per- 
driez en un inftant cette faculty inefti- 
tnable de n f 3tre ftnfible qu*au bonheur 
& au plaiGr : une reprobation &ernelle 
feroit peut-6tre la peine que vous en? 
courriez. 



* Le Paradis n'eft point tel que Ie$ 
Homines le cfoient d'aprfcs S. Paul, 
C'eft • & - dire , ce que Tail n*a jamais vu * 
ni ce que Pomllc rCa jamais entendu: \\ 
a e't£ refervd a Fincbroparable Jifuite 
Henriquez (a) , d'eh dojwer une defcrip? 
' *, tion 

; C ? ) Voyez ci-apres un ichantillon de fa 
DefA-iption du Paradis. 

Y3 
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lion ex*#fi % coujpjette., .dans ion a4t 

mirable jjvre de UpccuptfmdtsSa'Wj 

fans Je Ciei. ' Si,Yausaye£ lu ce Livre, 

yous, aure?.vp<iuel^,P^dia'^[lun4ie9 

jje dilices, pn Ilea jlefe^f^aUt£^ &gnej 

jes ba|s. les .plus brilj^n^Jes^ites le? 

plus ipjigriificiwSj! .1?^ sepas-Je*, pl«f 

(mip$s' ayent.Jnveiir 

ls. pins., que Ja lii r 

p'approche^e cello 

yous! I'M d#i die? 

; des Saints ne.pro- 

t de j'ivrefle ou les 

plaifirs les plqngent, pour fSduire ceux 

qui ne font point affez fur Jeurs gardes, 

& Ieur fake perdre poor iine dternke;, 

ou du moins pour un temps , la fdli-i 

cite dont-ils j "*^ 01 *' J e dis pour un 

temps; car les faqtes nj font pas tou^ 

jours telles , qu'eljes Bie>itew une pu- 

iiirion, ,6tenieije. 11 eft un, certain lieu; 

d'cxil inconnu aux Huiuains & au Pape? 

meme , qu |es Saints .cqupables, d'un$ 

feute legere font relegues pour y fouffrir 
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plusou mains juftitfi Pexpiatiori etiriere 
de eette feme; Etifin il y a 'dans'le-P&t- 
radis des- Trtbtmaux , des Jiige3 pattkuf 
iiers r prdp0ftfe pout faire obfefverleboa 
ordre ,' & pottf '■ l*adminiftrat ioifr de k Ju(i 
tice. Ce dbat i le 3^*** Henrique* r?% 
pohitpa?l&, f - • i i 

- Voili r \m(m cher Pupite* roe *j«$ 
j'avois^ voi>Sr«Bre^pourle prifent. . Js 
yais vops :quitter pour quelquesieum* 
Nous Voa$ eronnez point 'de teuc ceujufet 
vqus verye? jepd ftju tnon /ato^tKe. - 1 ' J* 
voqs rejoindrai a vdtre entree dans la 
Gioire c61efte> -~ En- finiflan* ces ;^ 
roles, monbop Angje difpam, '' 

Je ttefbt point fit&ieitf, qu$ & t$rr« 
sleuwrk tou^-i coup 4bu$ mes pieds, 
& je ©omba^ tbns trae cayeVn^'pt'ofdttde 
& obftyre* b^'entendi^voitigerautour 
de me? oreillej; de&efpecc^teJChawfc- 
Souris^jui pouflbiettt-d$6 crisc<qramfcd*s 
cris delcapimrT a TT^s depyisqyecetfe 
cavern* ectrtt iSs, Limbes / ou font. d£- 
tetitiiies EnfantSi mores fans BaptQtne* 

Y 4 Quoi- 
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Quoique Fefpace qui conduit de It 
fuperficie dp la Terre k cette caverne „ 
foit de plqs dp 70Q lieues, & que jc 
Teuflc ftanchj zu(T\ yite que la pentee, 
j'ai cependant temwqu.6 que ces Specu- 
lateurs borgnes, qui foutienuent qua 
plus on creufe a vane dans la Terre plu^ 
on trouve la matiere compafte & folide, 
plus fes parties Tone ferries & cohdren- 
tes, fe trompent: car les lies de diffe- 

* ~ * • • 

rentes efpeces de terras, de pierres &c* 
ye fe trouvent point arranges dans Tordre 
£e leurs gravitds fp£dfiques(«): &la 

co* 

-fa) Si Dieg$ ne dit point id entterement la 
y£rit6, il la die au moins en partie: puifqu'eif 
creufant un puie de 232 pieds de profondeur i 
'Amfterdam , Ton i remarqu£ I'ordre (uivant 
des couches de terres : 

, Terre 4 jardii* 1 i > ■ ■ ■ ■ 7 pieds 

Argile molle » ■ - g 

Sable i paver ■ . ■ « ■ 20 
fcrre blanche r , * 
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Co&flon de la Terre n'*ft rien moba 
gue l'effec de la puiflance de la pefanteut 
des parties qui la cojnpofenk J'ajoute- 
rai en m£me temps que le Do&eur Hal- 
ley ( a) fe trompe Sgaiemem lorfqu'il 

prt- 

Terre feche ■ '■ ■ ■ 5 pi C( ty 

Terre mouill£e ■■ ■ u « i 

Sable ■ ■ ■ „ ' ., ■' •— ■—• 14 

Argile fabloneufe ■ ■ m » ' » 3 

• Sable mtilt d'Argilg - ■ 5 
Sable de Mer m$id de, Coquillagcs 4 

# Argile ■ ■ 1 , ■ ■ ■ ■ 102 
Terre grade ■ 1 ■ *■ ■ 31 &c 

Ceux qui voudront en favoir d'ayarita^e far 
tet article poarront confulter , Varen. GiniraK 
Giog. Liv. I Chap. AY//, prop. 7. — La Tbi* 
efrie natureile de la Terre de Woodward & de 
Stenon. — Le%Mim.furlafirueturelntirieu- 
rede la Terre par Motif. Bertrant. &c, &c # 

{a) V. la Difertation de pe DocTBunfurce 
fufct & far la TMoriedb variations del'Egailfe 
aimant£e dans le Lexicon d'HARRis , aa mot 
Variation , & dans les Trattfadtons Pbilofophi- 
^ueu N°- U& G? i£S« — Quant i ce qa|: 
regarde les Sentimens de plgfieurs autres Phy* 
ficiens fur la nature & les proprtet^s de VAi- 
mant 9 les curieux poarront confulter Kircher, 
Art magnetica. — Cartesii Opera Pbi- 
lofopb. Pan IK $. 133. &feqq* — Inftituu 

Phi* 

X5 



fyt-6 te.<3ta$ase -Mg&iac 

■0t4miytf& Jos ^pantos central de b 
-Terre font tfcenpties par iun .grand corps 
jiltga (toque; _puiftjuo teceptcexieieegjQ* 
Jbe^eft I'&ifer! «<pnrae -vans Je Mirer 
Jpuvla fuke;dfttn^«i rj&cit.. jAjir<AeceniE 
-qui ne veulent pas me croire peuveuc 
v slier voir. 



Pbilefepb. Tm. UL Psri. II. Csp. III. C, 3. 

'■«■■■'•-■ - -■ - - "I, chap. 

taft, " '. " -"" 

Chap. VII La philofophie Naturelle'de 



La PtiiOque.deAQHAUtT, fart JU, Chap. 
VIII. — La Phyfiqtie de Lb Cm»c, Li?.f J. 
Chap. VII. — "* " "•-'■ ■■ - 
Jac. Ocb, Tr 
tretiens de *P 
Tern. I. Encr 
THORPE, Ton 
de I'Aiikant \ 
mes & Mar 1 
Stmiii fl$j& 
— Diaion. 
^— Ttanfaft. 
3^9. 3!». *" 
Encyclopidiqi 
moires de 1'. 
Hawksieb. - 
Et quant a 
jti charge" ced 
de Renvois, ji 
fir: a°. que < 
veilleui de tc 
environni* de 
tiennent ,nefe 
Jcur .iiidique It 
botiiller leur ignorance jur cet anicie. 



frVmtmM^ fit 

yitefle, que j Vols franch| refp?ce,ipji 
y conduit; & en depit de litnpulfipn & 
de f tftotifan, <fw P«n§ <wi jl-firtre 4e& 
quelle rpn fpntfe Ja mdchfipique dest 
/<?rcex certfTflles , sense vitqfle j# je®& 
'aucune ^ccel6ratiop pf*r moq*pproch^ 
du centre du Globe. 



** t » 



Lorfquej % eus traverftles.Linibfs, jft 
jombai fyr .uue sallow pv$i}le /mi Q& 
4'une cbaudiere ten verfte, Ejje me pa* 
rue de ra^l, car nia-chute lg[i ( 6trendr^ 
unfon £ peu pres femblable^qe^id'una 
poele f qjiie Tou bac pqur <$pou\»wer les; 
ipoqcties \% jpiel, Bref y <:e«e, cajlotf e 
&oic la callptte 4u ^qrgitaiire^ 
,> A Finftaoc de ma chpre h callowe, 
s'ouvrit, & j'entend* ppu(T?r ,un cri do, 
joie : mais ce cri cefla aufli$t que l'ojfc 
in'eut vu. Cela prpv^nok dft ce cjue L'09 
avoit pris jngn apiwge pour celle< de Ia 
Vierge >, qui toutes les Veillesde^/ (a) 

00 Foyez TAvocat desAmesduPurgatoire^ 
Page 10% QP fuiv. 
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ta dflivrer 300 Ames d&emies dam co 



* Le Purgatoire eft un lieu aflez &lair£ , 
rempli (Tune infinitude Purgatoriens de 
four (Ige, de tout fexe, nuds & couleur 
4e -macron* Je ne fus pas long -temps 
dans ce pays -Ik fans*rencontrerplufieurs 
perfonnes que j'avois connues dansce 
Monde. Je vis entr'tiutrcs unEpicier de 
Bilbao y que Hnquifititm avoit fait brule? 
parse qu'il avoit trouv£ un tr^for apr&s 
fes guerres de la Suceeffion d*Efpagne. 
Je vis audi mon Maure, Don Scabrillas, 
}e Chef de l'honorable Troupe de Comi- 
Tragi - Sauteurs , chez lequel favoi* 
commence mes Cara vanes, & quis'etoic 
cvM le cou en faifant une cabriole i 
S. jean- Pi$d- fa- Port. Le Bourgeois, 
de Bilbao ne me fie point grand accueil , 
parce que d^puis Ton d£m616 avec i7n- 
quifition il &oit devenu fournois. MaJ$ 
Don Scabrillas me parut audi libre , audi 
affable , que lorfqu'il eftoit fur la Terre. 

Apr?A 
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Aprfes les complimens ordinaires, j* 
demandai k mon ancicn Mattre pourquoi 
je ne voyois ni feu , ni flammes , quq 
je n'encendois ni plain tes ni foupirs, en-, 
fin rien de tout ce que Ton ctebiee fur la 
Terre toucbanc le Purgatoire? a. ; 

: — Mon cher Diego , me r^pondit - il ^ 
tout ce que tu as entendu dire de.ces 
Jjeux eft en parcie veritable. Tu eft 
arriv6 dans Funique ternps de Fannie* 
ou il y a rel&che k nos fouffrances. Voilfc 
pourquoi tu nous vois ii tranquilles* 
Nous ne fommes point ici hr&l& <Tu« 
feu eel que celui que Ton connoic ctaea 
les Vi vanes, mais d'un feu particulier* 
& mille fois plus penetrant. Ce fen 
nous affefte en tout ou en partie; felon 
la nature des fautes que nous avons k 
expicr, Par exemple: une Femmequi 
aura pris erop de plaifir dans le bain,reflen- 
era par tout le corps la punition de lof- 
fenfe qu'elle a commife par la d^lefta- 
tion g£n6rale de fon individu: unAmant 
qui a pris un peu erop de plaifir en. 
prenant le bout du doigt de fa Maltrefle ? 

tfeft 



< 
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jtfeft putri : qufe par li main criminelle ; 
ft la Mittrefle par le bout du doigtl 
Enfin -, lorfque Pexpiatioh des p£ch£s 
commfs per uh membte teftfinie, celte 
4'utt autre membre crimfinel commence: 
ainfi da refte jufqu^ expiation entiere* 

r 

Vers Totizieme Siecle, cVft-£-dire; 
dins les premiers temps de Tetablifle^ 
vtetit cjta Purgatoif e , & mfime dans les 
frofe' tildes fuivants i les Chretien* 
aVoient le coeur b6n : ils etnployoient 
Tea trttis quaris de leurs biens k hire 
frier pour les Ames d&enaes dans celiea 
captatenre; Les PrdtreS les Moines sV 
quktoient de bonne foi de la befogne 
dOnt ils fe chargeoietit. On voit par 
Ifes arfchives de dans qtie tel qui avoit 
€t& cohdamn6 \ 1 o ans de? fouffrance en 
itoxt fouvent quitte pour dix jours. Uri 
cbacun fe reflentoit de la cliaritd qui 
regnoit fur la Terre; tia plus abandon- 
ride de touted les 1 Atares recevoit alors 
jilus de fdulagenierit darfd im6 heure que 
la moiitf'oubltee tfen ra^aujourdW 
1 daris 
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m 

im\mcfc. Outre Us priere* quMfc 
ftifoient pour le gi§njfralV r&fcc^dfent defc 
ftrisft&tofts |>ankiuHeres &o!t f^pard fu* 
un ehaouti & fmlfoSt encore tin objec con- 
fid&able. Cet heureux tempsn'eftplusi 
tnotixhtf'Dfogo: la jiiete'eft ralentie* 
rien ne, pent plus toucher les -coeurs en* 
dumis ( des * Vi vanes. Nous avons beau 
feire> dfc <temp$ eh tethps quelques tour* 
iites (br la Terre pour ranimer la Cha* 
rice en vers nous ; peiries inutiles ! 
i Je fus d&achfi aprfcs la Touffaint dans 
h Vilte de Salamanque : je me fuis trahf- 
forta& en chat, en levrier* en £ne; je 
fis peuf k deux Sentinclles * je courus 
les cimetieres couvert d\m fuaire ; jfe 
tftrai troh Vieilles par le gros orteil ; je 
ineplaignis pr&s du 1ft d'iine Veuve ; j'ap- 
'parus i fix Religieufes $ je boulverfai 
tous*tes metibles datis dix rtiaifons ; je 
fis un tiritamare ^pouvantabje dans quan- 
tite d'autrei : etifin je fais en ceuvre tous 
les moyens imaginables pour tirer quel- 
le fruit de ihon voyage; & je n'ai 
impoM en tout que deux MeJJcs, 

qur 
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qoinze Rofabes & huic De profunda; 
lefquels r£partis 6galement encre nods 
cous, il me revint trols minutes & dix- 
fcptfecondts de diminution fur tes 1500 
ans que j'ai k fouffrir ici. 

U eft vrai que les Perfonnes Riches 
font faire des Fun^railes pompeufes k 
leurs Parens d6c6d&, que Ton y brtile 
jufqu'a cinq cens livres de cire ; que Kofi 
fonne fans difcontinuer ; que trente, 
quarante, & foixante Prfitres font quel- 
quefois payds pour y affifter. Mais 
comme tanc de dlpenfe ne doic fon orf- 
gine quHi la vanite des Vivancs , le D6- 
funt pour qui on la fait n'en rejoitaucun 
foulagemehc. 

Quand mfime Dieu ne feroit point 
bffenfe de tout cet appareil mondain ( 
ne le feroit- il pas de la maniere dont on 
Vy prie ? eft- ce qu'on demande une grace 
au fon des bafles, desviolpns ? desflfttes£ 
des haut-bois, des fcorsde-chafle & de 
Cent autres inftrumens faits pour la jubf- 
lation? allez a une Af^folemnellepour 
tyielque Riehe deTunt, apr$s un prdlp> 

de 
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At general de tous ces inftrumems , voos 

entendrez tout k coup un ch&crd entonner 

les trois oti quaere premieres fyllabes de 

quelques motsgrecs, qu'apr&s beaucoup 

de patience & d'attencion vouscompren- 

drez 6tre un kirii elcifon, puis, un autre 

beugler d'une voix de tonnere audi kirie 

ele'ifqn , puis quatte ou cinq autres fe join* 

dre a ces animaux & crier tous corome 

des enrages ; Fun fur un ton , l'autre 

fur un autre , kirte eletfon [on Jon tlei/m* 

puis enfiu l'accofflpagnement de tbus les 

inftruments fufdits: comparez dlors ce 

vacarme epou van table avec les charivari 

des Borders du S&bat , vous verrez qu'it 

n'y a point de difference. 

. Je veux cependant que dans le grand 

Dombre il y ait quelques perfdnnes v£ri- 

tablemerit humbles & pieufes , qui au 

lieu d'employer leur argent k ces vaines 

c6r<§monieS , Tenvdyent dans. les Gou- 

yents pour faire prier pour les Tr6pa(Ks# 

L'intentibn eft louable. Mai^ remplit ori 

Tengagemeht , que Ton coutrafte en re- 

Tcme t Z cevant 
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wm\ihP4€um(iay<tii Btetifaitewp?* ncra'* 
lb Couroot tugneme fan ordinaire , & 
ft (tome bieo cte gawte d*ajoate* an 

antra c&ie* fi o» Mouranc *poavamtf 
dr 1/auenir tegoe > 1'BgRfe tet 6*e» o« 
•eltt fbttiwe pour chamer amraeRemene 
mm dk< Mefffo r .xtat te Satm f potvfc 
*qm£ d* &n. Amef c*la sVxecwe* aafli 
kmg^xempe qa'ik a d*» Parens qui y 
wUebci nKM^que- o- it de< ftirveiflams? 
adieu tea Qtosr £ tea Pt&rea boiveot } 
k 6uwe da tfaodacear , qtrf grille ici 
cotnwe lur. cachwm 

1 l^es.CaxgmgAtiow, fes* Confrairies , la 
devotion aux Rofimtt, aux Scuptdairt** 
mz $wita Condms , aiut Sumter CHntUr 
rtst f smiPardqnty awLbuklgcnca , now 
wlou-pit, amteftws quebqae cfto&v ftfeft 
loot ceto eft C0inb6 aujourd'huL Lefe 
trois' quarts dec FEwrope four W ft** 
yens, ea Turcss, go Jufrfc , cm H&<kT- 
qaeic tea Finu^dr font cks Dfifes oa 

Jan- 

' C^).FalTez le terra: c'cft on Bfpagnol <$ii 
pailc 
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J^trrfSmftesr; Ton die fes fcaliens fmpies; 
les EfptgriofelVfoKmftesouMditiofiftes: 
telferaen* que fanw vote partie de TAHe- 
ma^ne & de la FJawdre , oft H y a encore 
qoelquea OtboHques de la Qieltk rode f 
ferw les &flfcports poor le Ctef que le* 
Jifaker ddrmtfne dfe temps en temps , le 
Purgatotte fercifc tmp pecfc pemr conte- 
t&c cons ceiar qtri y vientienr. 

Ah ? imm cfter Diego} nous nr'aurions 
fms beftm* de torts ces fuffragesr, slf 
pfaHbit a Notre Saint Fere fe Faped'ou* 
vrir les porres de hotre prffotr. II ed 
k le pamroir (*): mais fe Tigre qu'il 
feft! H at le coettr plus dor qneFencfumi 
<fe £op*2' cRr 6fotffo r rios* formes nos crfc 
ine* fe coochent pas. QueBe aftioif H£- 
t effqae ! cependanr; que d*emroyer tout 
ia^une trrrice en Pkradfo (So' off8dmiHioTii 
ifo malfieureint qu'imfetitemfrfe devore ! 

Mais i 

. (a) Cbrifto data erat omnis poteftas in 
Qib Of in Terror^ er& Summm P*At. *ui eft 
ejus ficaritis* bahebU banc poUflatew.* 

EtfTRAVA-c. Co mm. Lib. I de AutQrfCi' 
& ibid. C. Unxm Sinftam , ia Gtofft, 

Z 2 
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• 

Mais, non: nous ne devons point nour 
auendre a ce bonheur : Rome y cecce 
Rome avare & cruelle , n'ouvrc le ciel 
qu'fe ceux qui payent ( a ) : quand on a 
rien i donner la ferrure eft rouillee* 
Aufli Dieu punk bien fes Lieutenants 
pour la duret6 de leurs coeurs : car j 
compris S. Pierre il n'y en a eu qu'un dc 
feuv6. O mon pauvre Diego I il*te fau- 
droit voir avec quelles huees l'on ac- 
cueille ces animaux - la , lorfqu'ils paflens 
par ici pour aller en Enfer I tu-dieu 
comme on les regale t 

Enfin, mon Cher, voili l'&atpr6fenc 
du Purgatoire. Malgre ce que je t 9 en ai 
die, je fuis encore bien-heureux d'y 
6tre; car fi je fufle mort fur les terres 
de France , au lieu de fur celles d'Efpagne* 
j'ecois damn6 h tous les Dfables ; les 
Gens de ma profeffion font dans ce Pays- 
la excommuntes fans mif&ricorde : & 

com* 

{a)Obtinete*puifdprtbitaiepecuniakom*tHi 
Nee Deus in Ufa poflidet urbe locum* 

IVlAKruAN- ad Falcon. Tom* I. 
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comme m fids, lefalur depend fouveqt 
du, Pay& ou Ton m^urt. — DmScabril- 
las asbe^oic. cesi ip<tts : loitfque la Vierge 
arxiva. Je w pus voir la Ponpe Q3JP&; 
parceqge te Col dtf, Burga&cjke s'&agt 
oiwm h ri-pfiftitt , je <?otKJi>u&i -'9ml r<?U|e 
d'mi tell^ vicdie^u'eR deux princes je 
.roe trputaii en E&fer, & tins por tee 4p 
carabine dja Pateis de Lucifer. 

•r— Z)/<g<? ^qjr fini ce $fcoyrs pric qn 
reftauram; dormi? m CQuple d'^res; 
<% conjinua fa relation afnfi qu'on va |e 
vqir dan$ le Cljapicre futvant. 



C fl A PI T It E X VIL 

Suitq de la Relation du Voyage 4e Di$go 
W F autre Monde. 

T e fejour ordinaire de Lucifer eft tin 
Ay Fal^is fpacieux, agr&ible k lavue, 
mais d'uoe Archite&ure unpqu Gothjque. 

'•'■"' u 
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Les avenges de ce Palais font d6fen- 
dues par 10 mille pieces de canon de 

'?2 pouces de calibre. La grille de k 
feconde Cour eft gardee par 385 SuiJJes 
commandes par guillaume Tell, auquel 
IT&mpereiir Albert L fert de Tambour: 
celle de la premiere Cour eft gard£e par 
6^4 Diables de tomes fortes de figures , 
arm6s de griffes & de dents aigues, vo* 
miflanc du feu par k gueule , le nez, 
les oreille* & par le trou du cul : la 

: principals porre du palais eft gardde par 
ao mille LoupS'garouX > ranges en double 
haye , & bien plus redoutables que ce- 
lui que je rencoturai dans Tefcalier de 

? notre H6te le Parifien j car lorfqu'ils 
font en colere % ils fe tr6mouflem d*une 
telle force que dans un inftant lair 
qui les environne fe remplic d*6tm- 
celles , qui , femblables aux bom- 
bes & aux grenades , fracaflent , £cra- 
fetit , brftlent & rdduifent en poudre 
toutce qu'ellesrencontrent, lorfqu'eHes 

• viennem & pdcer. . 

Lor£ 
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•Lorfque je ius dans cc Palais un Huit 
for de la Chambre me fie entrer chez 
Loafer. Ce Monarque ne paroic pas fi 
vieux qu'on le fait , il potirroit mdme 
pafler pour joii s'il ti'avoit une vemreau 
bout du nez (a). H &ok fur Fantfdne, 
• • & 

(*) Ce portrait fe trouve bien dWRSreot do 
oefru que I'on nous im otdmvttementdeLuct- 
/er. jc^crois qu'il n'y a. que le Xeul JQtegtf qui 
rait fait fi beau. Les Th^ologiens, les Pejn* 
tres & les Pontes femblent avoir encbeYi les 
uns ftir les autres dams leurs efforts i nous 
rendre ce Prince de t£n£bres hideos & epou- 
vantable. Mais iis n'ont puifle* tea trata <du 
portrait ^qu'ils ©■ fom que <ions tear imagina- 
tion ^ch&uff£e. l/Efpagnol dit; ^ frrivce tie 
par&it pas fi vie une qu'on Je fait : il pwrroit 
mime paffer pour jqUsiI n'avoit une vert ue*au 
bout du nez. Si la uatu/eeft Ample , fi hi v4rit4 
eft naive & pure, ctft bien dans <#s quaere 
qiots ^i'onlesreconnoitJ'ane&J'autre, .anon 
dans tout ce q&e J'on nous -decile i ce £uj£t^ 
potamment dans le* Vers fuivantt, 

Ingentem vhft Regent^ itrgerttique fe dent em 
bifo&h* crimes fi*mm#trtifiemmatedir>*MfM± 
Peftus & os till Stir gem , eculifve micante% 
Jilt a fnper cilia , ereftus* Janili/que tninanti 
• Ifuitus trot, late nam, duo cornua lata. 
Ipfe nlger 4otm : *quandomigra jwrp$mprwA$ 
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fc environnd de touce fa Cour: il droit 
y&u d'une firaarre deRas de St.Maur y dou- 

J)<emonihus, natura defit, tvrptj f que figures. 

t)ens tamen albut erat t fannx alb<e utrinque 
patentes, 

jIU humeri* magna , quales v^pertiliormjnt* 

Membranis context* amplis , pes amplut 
uterque % 

Sed qualem fluvialis anas, quakmve fonorus 

[/Infer habere folet ; refer ebdt cauda leonem. 

Nudus erat , longis Jed opertus corpora villis* 

Muh a ills adftabat turbfl , innume.rufque t 

fatelles. 
Palingsn. in Sagitt. pag. 19$. 

„ Je vis un Monarque d'uue taille prodigieufe, 
» aflis fur uh tr6ne irnmenfe , ayant le front 
„ ceint d v un bandeau de feu, ayant la poi trine 
„ gonftee , le vifage bouffi , les yeux 6tincelancs v « 
;, les fourcits &ev6s , & Pair menac,anr # 11 
„ avoic les narines extr£tnemenclarges > & deux 
„ grandes cornes fur la t&e. II £toit not* 
» comme un Maure. H avoic deufc grandes 
„ ailes de Chauve • foutis attaches aux epaur 
„ les , de Urges pattes de Canards , une queue 
„ de Lion » & des lon^s poils d^puis la t£ce 
„ jufqu'aux pieds &c. 

' VoilA en fubflfance la defcription que Paftn- 
gene % fait de fon Typburgue , Prince dd$ Diables. 
Si les portraits que les autres font de Lucrjer 
font dif&rents, ils n'en font pas moios affrtux. 
T^moin ceiui qui fe voit fur une m^daille que 
i'ai entte les mains, & dgnt voici la defcription. 
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}Ait de fer blanc & avec des parementf 
de fayance : il avoir fur la tSte une Cou- 
ronne de buis , & tenoit k la main un fcep- 
tre de fer. Son Trdne fut autrefois d'o* 
raaffif ; mais ddpuis qu'il a perdu un fomrae 
confiddrable en jougnt aux cartes,ceTrdne 
n ? eft plus que de bois de noyer , encore 
eft il tout vermoulu. Ce Prince eft d'un 
app£tit extraordinaire; il maqge lui feul 

au- 

L'on voit d'un cdte* le Bufle du Sauveur aveq 
cctte L£gende Allemande : Icb bin das Lcmleih 
das der welt fund tregt. Jaabanes am L CapU 
— — nimant kumpt zu dem vader dan durcb 

tnicb. Jo. Am.Xir. (*). De 1'autre eft * e 
Bufte du Pape avec cette autre L^gende : S* t 
bin icb das kindt der verderbnusund der Sund. 
Sagt Sant Paul in der II. Epiflel an die Teffa- 
hnicber (£). Satan a les deux partes de der- 
xiere fur les e'paules du S. Pere , & le coeffe 
d'une triple couronne. ' Le Prince des T£ne"- 
btes eft id repreTent6 avec le corps d'une 
Harpte , les partes d'un Vautour , fa queue, 
d'un Serpent , les ailes d'un Dragon , les tefll- 
tales d'uh Taureau, la t&te d'un Cochon & 
le capuchon d'un Moine^ 

00 » J e fuis 1' Agneau de Dieu qui efface le$ 
t , peptic's du Monde &c. — Perfonne ne peufc 
„aller a mon Pere que par moi &c. 

O) „ Je fuis cet homme de perdition , ee$ 
„ Enfant depe'che' &c. 
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qae toas fes Sajets etofeable. Jl 
lm faxa — neKeareac ptas de^iuftxe-oefts* 
nitte ames de boudta , & environ fix 
nffitooB de quimaox de poirre; ce qai 
fafttpie cetue tfenr&eftii chereen Safer* 
li ifeit au mote cnq mots de Tann^e; 
le refle ij «e fek que v^geter. llefter- 
tmoidinaiceflBeficfimple^cr^dale: iln^y 
a pcriac de jo«r qu'oo ocluifiMfeaccro*re 
qoe des veffies font des lamernes. Ec 
ceux quioncinc^rdcquMl demeure tel , lui 
dHent que fa bexife eft d6bonnairet£, Mais 
fes Officier$ ne lai reflfembJenc pas; ce 
font bien les plus malms f les plus de? 
ternrirofe coqoins qui ayent jamais exifte. 
Parmi ces OSciers je remarquai les Dia- 
bles Maria, Mifia, Stud, John, £moc 
& J*wn. 

item, les Diabies Rtbhj fkzec. Bo? 
tithim 9 Bah & Uriel:. 

Item., les DhblesdabaiaM, Ckcrrcm % 
E*[as & Beelzebutb : 

4 

Item , les Diabies 4<ms. } Cftfar, C*k 
Jrtncr & Isbofetb: 



-*.*• 



hfita 
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*• ten*, let DiuWes Afkrm^ RamNton 9 
On*, Ur&Ramqffis: » 

feesi, Jes Dtobles Awm* Bocmrrgm, 
Site, &dnr&L*pdxh: 

Item, ies Dkbies Ciruxh & Jft*r<*b+ 
qui fire ppurfcnda en dtfputawc mon Aim 
contre Jfafo/, & qui 6toit d6jk auffi par- 
fakement gueri que s'il ne lui ffrc rien 
arrive. 

5e vis encore tes Dkbtes 5m , Achate 
Jlkx, Asmodtt & Betlfhegor: 

Item, les IMables Rajan, Boabra^ 
PaKm , DrtSw & Grtvianm. 

Item, Ies Diabtes Snrotb , Fttitbrosi 
llthhbi ft Cwfti , qtri Te br&la les Grife* 
en ^djairam 5. Dominique (*) r 

Com* 

O) £2/0/ Dominique iidxt un feomme ori 
(ravaiflott , qui Hfoit , qui prioit fans ceflfe. 
Le Diable, quoique jaloux des Vertus £minen- 
tes du Saint Homme, le laifToit afleztranquille 
pendant le jour ; mats forfqae le foir <koit ven*, 
\\ lui faifott mille niches, ft fc plaifoit furtout 
a lui (buffer ft chandelle.'Le Saint fupporwwt 
cek avec bewscoup 4e patience. Mais un jottj 
qpffl gpofc occwp^ & HrerEcritureSainte, Cestt 
(font je tfeiis cte paler vmt&eifldrefehuiriere; 
Dominique s'impatienta, & dk tu Diable :<— •* 
' v puif-" 



\ 
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* Comtne ddpais cetce avanture ce CosU 
eft demeur6 manchot, & que par con- 
ftfquem il n'eft plus propre k grand- 
cbofe , il eft charge de montrer le Palais 
aux Etrangers, & de facisfaire & leurs 
queftions fur l'6tat & le gouvernemen* 
deTEnfer,, 

Lorfque feus aflez contempt leSeig- 
ppur Lucifer, & que j'eus parcoura les 
principaux appartements de fon Palais, 
fqsbi qui itfaccQmpagnoIt m'en fit voir 
les environs, Le premier objet qui s'offrk 
$ ma vue fut TEmpereur Charlemagne, 
tamant des pois fou$ la direction d'tm 
Boftangi Bajji , Saxon d'ptigin? , qui 
hquflbit les 6paules£faMajeft6 routes les 
fois qu'elle ne travailloit point k fon gr6. 
Comme j'al tpujours re(j>eft6 cp granc^ 

tfora- 

4 

puifque tu Steins ma chandelle pour too plai- 
fir , tu la tiendras preTentement ppyr le mien , 
auifi long -temps que j'aurai fini ma le&ure, 
— - Le Diable ob&t, & la chandelle &an* 
venue a fa fin , il fut oblige' de la tenir encore^ 

£dc fe Jaiffer bi filer lee griff^s plutdt que de. 
lichee. K fy fje. 
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Homme je n'ofai luidepianderquiravoie 
r6duit a, une condition fi bafle & fi ra6- 

• * 

prifable ; mats je me doutai bien que 
c'avoit 6t6 Ton. ambition d6mefur6e, & 
le zele uh peu crop apoftolique qu'il avoir 
fait paroitre dans la plupart de fes expe- 
ditions. Plus, loin je vis le Pape Sixte- 
Quint a Taffut fur un Saule , & guettant 
un Lievre fur lequel il fondoit fori fou- 
per & celui de 1 5 Enfants qu'il avoit 
de la Reine Eli/abet b , fa femme.Ayant 
apper?u fa Saintet6, je me jettai a ge- 
noux pour lui demander la Benediction ; 
mais le Saint Pere me coucha en joue 
pour me donner un coup die fufil: ce 
qui fit que je me relevai au plus vite & 
que je me fauvai a toutes jambes. Un 
peu plus loin je vis.... ah! mes cheri 
Amis! lorfque je penfe & ce que je visy 
peut s'en faut que je tie remeure de dou- 
leur & de triftefle ! je vis mon ancieti 
Maitre , l'Eminemiffipie Cardinal Tonga- 
rini , jufqu'h la ceinture dans un ruiffeau 
bourbeux, ayant une chemife bleue, 
dom les mancbes etoient retrouffies juf- 

qu'aux 
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ijifaux ipauJes, rare toqae defemecraP 
feufe fur la t&e , le vW&ge roffi rtohr que 
celui cTim charbtfnnier , & mdehant eft* 
tabac comme an Ecofl&rs; je *fe, dis-je 
un ff Same Homme riduir i p£cher de£ 
EcreviflBs pour gagner fa vie; Je voxr- 
lus em6raflfer mon doox Mbicte , nnift 
one Pufflance inviflble iifempgcha d*enf 
approcher. Je lcri parlai, mais ft &oft 
ilevenu ft tfegtfe qti'fl rate fur inipoffible 
cTentendre ce qir'il rile rgporidit. Je 
commensal & pleeirer, aldrs H fe mk 8 
beugfer d'une force fl terrfble , qu^ari 
troapeau de Vaches, qui paifl&ienc pr£S 
de la, s'enfufrenc & fe pr£cipicerenc dans 
un lac profond , oil elles fe HOyerent toar- 
tes ,, except^ un veau que lfe Vacfoer re- 
tine par la faerie.' ' 

Lorfque feus ^uitttf fon Eminence je 
demandai i Cosbi pourquof utr Pretot 
cTun& fl haute qdalitfi', ff fage , fi ver- 
fueux, fe crouvoft dans un etat fl pito- 
jable? — Cfeft,* r<?pohcfit CWM, qull 
a fait comme cea^quf rtiangentleurpairi 
feknc avant le bis. It fait ici i peu j>t& 
' * le 
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|e raSme mirier l <ioe S. Pkm fcifbit for 
la Terre-, tawdis que ce Saint eft au* 
jowcffrm »» grand Seignear dans 1c Ciet; 
B ne ft trottverorc cependant point r6- 
ctak fi bas s^il eftt pa fe eomporter com- 
me un honn&e Damne; car Ior(qu*ifr 
am?a dans ce Pays* cr, on fe firMaicre 
i'Ecole k la requificion de la Signora 
Uvia Sotacciani* , qui a grand credit h la 
Cour: mais indipendammeHCdefacrafle 
ignorance , qui lui autoic fait perdre fou 
eroploi un joor on Faucre , au bout dtf 
tr.ois femaines il avofc Tingari*ijtle& troia 
quarts de fes Ecoiiers : ce qui fit qu'on 
fe chaffa * & que Lucifer jura par (a barbe 
que de fa vie aucua Office de ce genre- 
la ne feroic dann£ aux Pr&at$ Icaliens* 
— Cosbh paifLok encoue lorfquendusnoasr 
trouv£mes pr&s d*Une Tour d'une hao.- 
,teur prodigieufe , an pied de laqueik" 

fl y avoir mr Diafale tour difloqud qu£ 
demandok la Gbarkd. (a), 

Etant 

: (*)i €'6toi£ m ^m t am mtit ie Diabte qui f«H 
tit autrefois de juhk. a la chaurctte de? & £*»- 
#*/•</♦ £t dont void l'hiftoire. 
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Etant montd fur cette Tour je AicouJ 
vris a l'entour de moi un Port de Mer 
admirable, un Pays immenfe * audi fer- 
tile , audi plants , auffi peuple que lei 
vallees de Tempe («), un Pays telque 
le feroient les terres de la Domination 
du Pape i s'il avoit le malheur d'dtre Hu- 
guenot i 

. Saint Bernard sunt un jouren route fu* 
une charrette, & non en Carpffe fompele* 
Abt>6s d'aujourd'hui , un Diable savifa deij 
taf&r la roue & de hire tfilbuter le Saint 
Homme. Mais celui • ci irrite de l'audace , or* 
donna a Satan de plier.fon corps en forme cir- 
dvdaire , de fe rhettre * fa plate de cette roue ,* 
& de Ptfider ainfi * le conduire au lieu de « 
detonation. Comme cette aventure arriya le 
long dun chemin indgal & raboteux, le Diable 
eut tellemcnt le corps fracaffi , qu'ii n en 
guerira de fa vie. , . 

• Ouvre* la MeSuta Vit* S. Berwardi, 
£dtt. Antwerp* ail i653* in 4° vousy verre* 
les autorit£s refpeftables don! , on y appuye la 
Venire" de cet (tenement, & PEltampe edifian- 
te oil Ton remarque S$ Bernard courant atl 
grand trot dans fa charette, & le Diable y fer- 
vaiit de roue. § , . , . .. - ' t : 

GO Les ValUe* de tempi en Tbeffahe , qui 
te trouvent entre le Mont Ofa&VOlympei 
arrofdes par le fleuve Penie , ont joujemrt 
A&S6 dans Topiniondes Anciens potir les lieu* 
les plus d^licicux de la Greet. 
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guenot, un Pays enfin tel que feroit la 

F fi tous les Maltdtiers 6toienc 

pendus. Cosbi remarquant mon dton- 
nement fur tout ce que je voyois, 
me di t . — Monfieur fElu , TEnfer 
n'eft rien moins qu'un.gouffre de feu & 
de flammes ddvorantes , ainfi qu'on vous 
Fa fait, accroire au Pays d'oti vous venez; 
L'on n'y eft point couch6 fur des ma- 
telats d'airain , herifles de pointes de fer 
brulant ; Ton n*y eft point rigzU de 
plomb fondu , ni de fouffre & de bitume 
enflamm£s. L'on n*y eft point 6tourdi 
des hurlemens epouvantables des Damn& 
& des betes ftroces, hi des concinuels 
miaulcmens des chats; l'on n'y eft point 
plong6 dans des cuves remplies de fer* 
pents, de couleuvres, de viperes & de 
crapaux; il n'y a point de ver qui ronge 
Je coeur , le foie , la rate a perfonne ; 
Ton n'eft point plong^ dans des chau- 
dieres d'huile bouillante oil de poix 
fondue; Ton n'y marche point fur des 
Charbons ardents , & Ton n'y re£oit 
prtirtt de clyftere d'eau forte. Mais Ton f 
Tome L A a fouffrd 



3?o Li Compere Mathlem. 

fouffre de maux terribfes de tout aiunef 
genre. 

Nous autres Diables foromes courmen* 
16s d'une paffion plus iniuppor cable que 
le feu le plus d£vorant; c'eft la jaloufie 
kiexprimable du bonheur de toutes les au- 
tres Creatures; comme de celui des Saints, 
qui n'onc autre chofe a faire qu'k fe di- 
vertir en ParacKs ; de celui de* Hommes y 
qui etant encore fur la Terre one If li- 
berty de piarvenir k la mSme f$iciee; 
enfin de cehii de tousksAnhnaux, qui y 
s'ils n'ont rien k efperer aprfcs teur vie , 
n'ont audi rien a craindre, Inddpen- 
dfamment de cette jaloufie, le chagrin 
cuifant que nous reffentons lorfque les 
peines que nous nous fommes donnees- 
pour attirer quelqu'un dans notre nafle 
font vaines, les coups, les bleffures, les 
ejiropiades £a) que nous attrapons de 
temps en temps , font encore autant 
de furcroits k nos maux. — A propos 

Mflro- 

$a) (Jq njqt pesfc 6tre ufit<S t ei> Bnfcr , mate. 
ft ne-l'efl; point dans cp monde - ci. . 
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Mftrophdcs , dis- je h GwW, (Tod tiene 
que vocre Confrere Aftamb , qui k &< 
pourfendu par yd***, eft parfakeroem 
gueri , & que was Sees demeur£ man* 
cbot? — C*eft, repondk CwW, que 
torfqae nous nous battens avec lea An* 
ge$, qui font toujour* arm& de pied eft 
Cap , le combat dtam in^gal , il n'eft 
pas jufte que nous foyons eftropies d6 
cos Weffirres: mais lorfque nous- atorw 
affaire atix Horn me s , que nous pouvo&t 
attaquer d£farm6s, i) eft tres- raifoftfWM 
ble qu£ nous demeurions invalids fr 
jamais , fort qu'fls trouvent le moyen de 
ftote eftropier par force on pa* acfreflt*/ 
Ah ! mew chefr Elu I fi f avois tarda to 
tm h Saint Dominique la premiere foil 
que Tenvie m'en pf it , je ne ferois pome 
ftms Fdtat oil vous me voyez: ifcais j'al 
toujours 6td rrop bon ; & ma bomi eft 
fe caufe que ce- maraud -&, ainfi qug 
bteti tftrmre* que j r ai eus emre mes pat* 
tes , eft Ik haut dans le fin fofttl da Fa* 
wrdis ok H fe moqae de moi, affee Juflef 
rftifom Voilfc pour ce qui nw* regards* 

A a a Quani 
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Quand aux Damn& , continua Cvsbi, 
vous faurez qu'il y a ici autant de Ro» 
yaumes , de Provinces , de Villes & de 
forces de climats qu'il s'en trouve fur la 
Terre. Cbacun de ces Roydumes, 
chacune de ces Provinces ou de ces 
Villes, font deftin6s & recevoir Jes Damnes 
qui vienqenc de Pendroit de la Terre qui 
leur correfpond. Mais comme chaque 
Damn6 en confervanc les m§mes moeurs, 
les mfimes inclinations , qu'il avoic pen- 
dant fa vie , eft contraint de fubir pen- 
dant toute une Eternit£ preciferaenc le 
contraire de ce qui k cauf6 fa damnati- 
on, qu'il pen fe fans ceiteau Monde qu'il 
regrette , au Paradis qu'il a perdu , & 
qu'il eft priv£ de la confolation que lea 
Diables ont d'aller de temps en temps 
tenter quelque Saint en Paradis , ou 
poflteder quelque Religieufe fur la Terre f 
le fort de ces Creatures eft en quelque 
forte plus malheureux que le ndtre. Par 
Exempte: 

Ces Femelles fenfibles & d61icates T 

fi fujettes aux evanouiflemens , aux fyn- 

> cope* 
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copes, aux vapours / tombem r^gultere- 
ment<dju/Haut Mai touces les fois que 
queJjftte fujet d£fagr6able afFe&e leurs 
fens on leur petite cervelle ; & au lieu 
d'une fcene ridicule qu'elles donnoienc 
autrefois, elles deviennent ici l'objec 
d'un fpe&acle audi fale que d^goucanc. 
; Cette quantite prodigieufecd£*Fem- 
mes tendres & douillettes , font coa* 
damn£es & sWeoir fix heures par jouv 
le cul- nud fur un roc de glace, en buc 
a la furie du vent dunord, desgreles 
& des giboutees, au aux rayons d'ua 
foleil auQiardqntqueceluide Gingiro (a). 

Ces Meres inhumaines & maratres, 
font obligees d'airaer, d'61ever, de veil- 
Jer, de bercer, d'allaiter leurs Enfants, 
au rifque d'avoir le teint auffi ride qu'une 
vieille yeffie, & les tettons faits cora- 
me la beface de Frere Lubin de Ttuxillo. 

Ces Grands Seigneurs , ces faifeurs 
de lit £ part, fon contraints de coucher 
*vec Madame, de faire eux-mgmes 

leuis 

(<*) Royauine de la Cafrerie , fous la Ugoe. 

Aa 3 
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Jeurs EnFants , & de ftire auffi bon nj&r 
aage que Gartt & fa Femme. 

Ces Pr^lacs orgueilleux , ignorans oq 
fanatiques , font obliges de cacfcrhife* 
eux-m&nes leurs ouailies, de ies prc- 
cher d'exemple , de jeftner ad moins 
huit jours du Carfime , de favoir lire 
un peu de Latin , d'etre auffi colorants 
qu'un Hollanders , & auffi humbles quo 
$. Alexis. 

Ces Sangfues publiqqes, ces Maltd- 
tiers impitoyables , font condamn6s & 
Itre audi pauvres que Guillot de BUngy , 
k faire chaque femaine trois corvees fur 
les grands chemins, h ne manger que 
de la Cajlagne & de la Rabiok (a) , & 
t 4cre mis au PUori tons les Dimanches, 

Ces Abb& poupins & d^bauch^s, 
ces fleaux de la virginity, font condam- 
n6s & un Satyriafis kernel , k couchet- 
entre deux Pucelles , <5c avoir aqtant da 
continence que S. Aihelme. # 

Ces fcfagiftracs freluquets , ces Ani- 
inailx. 

Cosbi 
(#) Des Chataigues & des Raves. 
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— Cttbi allok cominuer: mats utie odeur 
de fouffre fe repandit tout a coup au-, 
cour de nous , la lumiere fit place en utl 
inftant k des ten6bre$ epaiffe* , un vent 
furicux fe fit entendre, les crisdesDani- 
nes, les hufletafcns des Atiimauxfrempli- 
fent les aite , la Mer s*6ntlt & mugft 
d'une force £potivantable, alors un cou£ 
de foudre qui ebranla la voucfc des Erir 
fers, me pr^cipita aux Atnipoctes. 

Ayant perc^la croute de laTeirepri- 
cifement emrc les jatabes de Xmtyym* 
fiou-chiou Eropereur du Japon* h prifent 
regnant, je gagnai les nues.& rE(hfcr$ 
& le premier fpeftacle que j'obfervai dans 
ma courft fajMde , f ut cet Aftre refplfen- 
diflant , qui , fpe&ateur tranquille dq moiH 
vement in£gal des Plarietes . qui I'envi- 
ronnent , ainfi que de leurs revolutions 
refpe&ives » difpenfe avec lar$efles in 
chaleur & la lumiere i cfcS Globes er-r 
rants, jqui graviwmt, les uns vers les an? 
tfes , gravitent tous enfemble vers le 
Pere du Jour r lequel gravite a fon tour 
vers eua tous. — lei chacdn de faous f^ 

Aa 4 infc 
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nrit & rire de l'emhoufiafme avec laquelte 
TFfpagnol racontoic cetce avencure fiogu- 
liere. Mais il ne pric point garde fi nous 
rions ou fi nous pleurions , & continua 
ainfi fa relation : 

— Je queftionnai le Soleil fur fa gran- 
deur, fa denflc6 relative, furledegrd 
de lumiere & dfe chaleur qu'il contenoit ; 
il fatisfic k toutes ces questions : je m'in- 
formai de quelle matiere il etoit com- 
pote; il me rcpondic qu'il me lediroic 
une autre fois: je lui demandai s'il £toic 
mdle ou femelle ; il fe mic a rire & je 
padai outre. 

En avanganc vers cette Region admi- 
rable, ^maill6e d'une qu&ntite prodigi- 
eufe d'Etoilles fixes qui nagent dans un 
vuide immenfe , je rencontrai un million 
de ces Corps furprenants, compotes de 
bitume & d'Afphalte, avec des queues 
{le petroloeum (a) , occupSs k d&rire 

au- 

(a) Diei*o parle felon tqute apparence dcs 
Comete's, ou de ces fubftances foiides, com- 
c - " v pa&es, 
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amour du foleil des orbes plus on moms 
excencriques , & dans des p6riodes plus 
ou moins longues. AfaitquefavaiKjoi*, 
je vis des Soleils fans nombre encaflSs 
les uns fur lesaucres, environnds de lews 
Planetes, de leurs Cometes , deleursLu- 
nes; & le tout dans la meme analogie , 
dans le m£me ordre , dans la m§me pro- 
portion , dans le m&me nombre que le 
premier SyftSme Solaire que j'avois ren- 
Contr6. 

Jufques-lh je n'avois parcouru que le 
Vacuum plenum : j'entrai enfin dans le 
Vacuum perfettum , que je traverfai fans 
rien voir, puifqu'il ne contient rien, & 
j'arrivai au fauxbourg du Paradis. 

Ce 

pa&es , fixes & durables , qui fe meavent autour 
du foleil, brillentpar la lumiere de fes rayons, 
qu'elles rlflixhiflent, & qui venant a en ap- 
procher, s^chauffent fi prodigieufement que 
la matiere onttueufe qu'elles exhalents'enflam- 
me & forme ou une queue, ou des rayons 
femblables a des cheveux. D'oii viennent les 
horns de Comet e enfi forme, deQomete barbue\ 
$e Comet e cbevelue &c. 

Aa 5 
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Ce fauxbourgcft habic£ par des A me* 
4)ui n'ont fait ni aflez de mal pour £trc 
damnees, ni aflez de bien pour (hrefau- 
v6es: c'eft-a-dire que leurs merites & 
Jews d£merites fe contrebalancent. Ces 
Ames occupem done 1'endroic que je 
viens de dire, & ciennent routes Auber- 
ge, C'eft cbez elles que Ton prend fon 
logement en attendant que Ton puifle 
entrer dans le Paradis f lequel ne s'ouvre 
que trois fois la femaine; le Lundi, le 
Mercredi & le Vendredi, Comme le 
jour que j'arrivai itoit un Jeudi , je dus 
prendre gite> Etant entr£ dans une do 
pes Auberges, l'Hckefle me regardafixe- 
merit, & me fauta au cou en faifant des 
exclamations (I extraordinaifes * qu'eile 
mic tout le voifinage en alarmes. Cette 
femme 6toit ma Mere. Elle avoit etd 
de fon vivanc la Sacriftine des Carmelites 
de Bilbao. Elle me conra que mem Per© 
&oit le fous-Gardien des R R. PR* 
Cordilitn , fe la parte defquels Von fti'avoit 
frouve deux jours apres ma naiflance. 
%\\q ajouta que j'avois trois Freres fif* 

quatre 
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qaotre Soears, done deux vivoiemeacorej 
quatre etoiem en Enfer, & un en Pa* 
- radis. 

11 eft inutile de me demander quelle 
fuc ma joie de voir pour la premiere foi* 
Celle qui m'avoit donn6 le jour, & fl 
je fus fet6 regale pendant le court 
efpace de temps que j'avois k demeurer 
chez Elle. Tout ce que j*ai k dire, e'eft 
que le lendemain ^tant arriv^ y la ports 
du Paradis s'ouvrlt a l'heure ordinaire ; 
je pris conge de ma Mere; & je partis 
pour la Gloire &ernelle. 

Ah! mon cher Maltre ! ah! meschers 
Compagnons ! ou trouverai je des ter- 
mes fuffiflants pour vous exprimerceque 
j'ai vu dans ce Sejour de d&ices? l'efprit 
du Pere Henao de Sahmanque , la Rhe- 
torique de Cafamuel (TOrxiiedo & la 
langue de Sainte Colette tfAvtlhs , r£uqi$ 
dans la perfonne cT Hurt ado de Penaflcur % 
fuffiroient fc peine pour faire tine efquife 
des merveiljes que le Paradis contient. 

]'entrai d'abord dtns uqe Rue prodi* 

gi- 
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gieufement large, bord&dePahis&de 
jardins fi magnifiques, que lorfqoe je les 
examioti de prfes , je ne dootai nullement 
que Tan & le goat les plus parfaitsn'euP 
fern coDCoara a l'envi poor former ces 
Lieax delicieax* 

L'on ne remarqae dans rArchite&ure 
exterieure de ces Palais ni cetce flerlite , 
ni cette richefle indifcrette que Ton voic 
dans les b&timens conftruits de la main 
des Hommes , non plus que ces decora- 
tions ridicules,produices par l'imagination 
bizarre des Archite&es moderoe*. L'or* 
donnance g6n6rale, l'£16gance des pro- 
portions , leur barraonie, forment un 
tout qui votis faific de refpefi & d'admi- 
ration. L'Int6rienr de ces Palais n'eft 
pas moins bien entendu que le dehors. 
L'on n*y voit point cet afiemblage con- 
ftis d'ornefaents capricieux f & d'attribucs 
places fans choix : chaque objet corref- 
pond h l'ufage de la Piege done il fak 
partie; & ces Pieces font diftribu6es de 
fa^on que Ton ne peut rien defirer de 
plus, taot pour la commodity , qu? pour 
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la fatisfaftion parciculiere de Ceax aux- 
quels elles font deftin&s. 

Les Jardins font dignes de ces deraeo* 
res charmances. Si on les confid£re tout 
d'un coup , la P^rfpe&ive la plus riante^ 
la plus agreable, la plus tnajeftueufe, fe 
pr6fente & la vue. Si on les confidfire 
en detail , Ton voit d'un c6t^ les pierres 
& les m6taux les plus precieux employes 
par la main des Anges a former des Fi- 
gures fi parfaites, que la plus belle Na-> 
ture n'en approcbe point plus que la car- 
cafle (TEfope ne reflemble a la Venus de 
Medicis: d'un autre cote ce font des ram- 
pes 9 des boulingrins , des terrafles , done 
le gazon eft un duvet cbarmant , ou du 
velours de toutes couleurs: d'un autre 
ce font des canaux, des cafcades, des 
jets d'eau, des fontaines d'eau claire, 
debit, de miel, d'hydromel & de rata- 
fia : d'un autre ce font des palliflades , des 
berceaux, des charmilles en paftillages; 
des Arbres, des Arbrifleaux , dontle corps 
eft d'or pur , les branches d'argent > les 
feuilles de criftal , & les fruits , de$ 

P*> 
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pHef, des diamams, desfaphire, drt 
rubis , des 6meraudes, auffi mangeabies* 
& mille foia plus d^llcieor que les ananas 
& les topinambowrs r enfin tout ce que 
legrfftie,Tart, legouc, la magnificence , 
penvene rtonir de plus fnblime T de mfeux 
ememhi, de pkis fompwenx , fe croatne 
raflernty£ en ccs lieux , aTec amant de 
fegefle qae de profufion; 

Si les yeux procurent fr Tame un pfef- 
fir infini par un fpeftacle fi dormant* 
les'autres fens tie tof en proeurent pas 
fcvotas par les fenfationsqai Teur font pro 
pres. L'air fewible dire reropli des odeurs 
de tomes- les toHlettes de Park , & it 
tous les parftwns de TAffe. Les CMens 
y aboyeneen mutfque, les Boeufs ybeu* 
glem en faux-botrrdon ; tous les Oifeaax 
jufqu*aux Coq~d , inde& aux Autruches, 
. y chantent le plus m#odieuferaent da 
tnonde; ainfi durette, eomme vous Tap- 
prcndes ptr la fbite* 

JufqaesJa je n'avote encore rtt per* 
fame r mais je ne cardat guere k reroir 

Jahel 
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JdhiU Lorfqu'il Tut arri*4 U me men* 
daps une de ces Ma Hobs que j*a vois vues 
a mon arrivde , & dans foqueHeje ne fits 

; pas peu furprh de voir les diff&rentes 
aftions de ma vie , reprefenc^es fur des Ta- 
pifleries autant au deflTus de celles des 
Gobelins , que la Nature eft au deflTus de 
I' Art. Jahel me dit que cette Maifon 
etoit le lieu qui 6toit deftin^ de toute £ter- 

* nite pour ma r&idence : que tour ce que 
j*y pourrois fouhaiter me feroit accorde : 
qu'k cet effet je n'aurois qu*5 tirerle cor- 
don d'une jbmiette qui pendoit a cdte 
de moi , & qui m'accompagneroit par- 
tout oil j'irois. 

Coinme j^avois foif , je tirai ce cor : 
don; k Finite™ un carillon m&odieux 
ft fit entendre , & quatre Anges habilles 
efn femmes, ayant les cheveux entrefles- 
& du linge d*une finefle extreme, partf-* 
rent avec difKrentes fortes de rafraichi£ 
femens. Lorfque feus vuid£ un gobeletf 
de vermeil rempli d'un orgeat exquis> 
& mange quefques drag£es kla Cilefllhe f% 
les quaires Anges me tondirent, me la- 
ve- 
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verent depuis la- tfiee jufqu'aux pieds ; 
me parfumerene, me revdeirene d'uoe 
robe de lin , blanche comme la neige , me 
ceignirertt d'un§ ceinture de eiflir d'or ; 
me my: enc un bonnet au(fi poincu que ce- 
lut du Roi de Siatn\ & m'armerenc d'uu 
fcbre auflLcranchanc que celui de Mabo- 
met //» . * . ' • - ♦ 

Cette Ceremonie dcane achev^e , Jabel 
me die: — mon cher Pupile , voila les 
quaere doraeftiques , qui feronc d£for- 
mais k vos ordres. La robe done vous 
dees revltu eft la Robe SEleftion. II n'y 
a que les Perfonnes qui one p&ffSleurvie 
dans quelqu 9 Ordre Monaftique qui foienc 
habilles ici comme elles l'&oiene fur la 
terre. La raifon de cette diftinftion eft 
que les S6culiers, eels que vous, n'one 
pored que des habits prophanes, & que 
les Religieux one pone un uoiforme/a- 
cre qui fue agreable a ax yeux de Dieu^ 
& done il veue qu'il foienc &ernellemenc 
rev£tus. 

Lorfqie Jabeleut achevd fon difcours, 
il me mena dans une a(Iembl£e , oil il 

i 
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y avoit plus de quaere mille Saints qui 
fe rejouiffbieat. L'on voyoit d'un cdc6 
des bains d'eau - rofe oil urt grand nora- 
bre d'Elus de tout fexe nagedient pgle- 
iagle comine des , bjtrangs (*)< . D'un. 
autre l'on voyoit des ferameg qui chan- 
teient, des homines qui jouoieqt i Co* 

lin-, 

(a) Le Pcre Heiwiquez , tyfuite , drt dans fori 
Livre de V Occupation des Stints, dans le Ciel^ 
qu'il y aura un fouverain plaifir a baifer & em- 
bracer les cor j>s des BienheureuX. Qu'on fe 
baignera a la vue des uns des autres. Qui! y 
aura pour cela des bains tres agr6ables , oil 
Yon nagera comme des poiuons. Que les Saint* 
chanteront audi agr^ablement que les calandres ' 
& les roffignoH. Que les Anges s'habilJeront 
en femmes , & qii'ils paroltront aux Saints avec 
des habits de Dames, avec les cheveux ftititsj 
des jupes a vertugadins & du linge des plus 
fiche. Que les homines & les feirime"* fe r£- 
jouiront avec des mafcarades, de$ feftins&des 
ballets.* Que les femmes chanteront plusagri- 
ablement que les hommes, afin que le plaiftr 
foit plus grand. Quel les refTufciteront avec des 
cheveux plus longs, &qu'ellesfe parefont avec 
des rubans, & des coSmires, comme on fait 
dans le monde. Que le$ gtns raaftes fe baife- 
Tont comme eft cecte vie, & leurs pedes rrrig- 
nons. d'enfants : ce qui (era avec un grand 
plaifir. F. ie premier fW. de to Morale prati-* 
que p. 274. gfa 

; Tome L B b 



Ifn ? maflt&d ; dfes' tttftos '<pft fouectoiehf 
ftift wa#id. Ptosk>ih c%eh*sClii- 
noiott qal dorifloteat i, <&& Out^s qui 
bovbtetltv & d& fteHgiebfes <jui jdu- 
dtertc au Trtc-Trae av^tfes Moiftes, 
Mtiis qu^lte di verfic^ , GrtMOt^u ! dans 
ks iccdttreraeos de c«s dertitefe. II y 
et avoit de tondus , . de chevelus , de 
chauves r de petes r de barbus , <de*af6s , 
de chtuflfes , de pieds - nuds i de calot- 
tds & 46 cDls-nuds: il y enavoitavec 
des cfrcluchons-, descapuchon^ longs, 
Courts, 'targes, heroics, rbiids, quarf&s* 
piramidaux, pointus, ciiindrkjues, blancs^ 
flbifs ,brtltts , tanh'fe qu gris : ainfi qu*ave<? 
des robes, des ttmiques, des mantefcux 
pliflSs , bnis , de drrip , de ferge , de' 
ratine, de btire ou de moltoo: Ton en 
voyoft avec des bis , dfcsbtmtes, des 
fouliers, des -(bcles-* des fandales, des 

w 

pantonfles 6u des favates ; Ton en rfe-* 
marquoic avec des cordes de fil ■, des 
Sdfefpesdfe faitoe, des Cbrdotis fojfe, 
des lifieres. de cottqn pu d'&orftw&rbre ; 
d'aucres avec des,ceintures tie peau , des 

■*' wefle* 
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trefles de coir, d6sboucles debais, de*> 
bodtons de cui Vf e , des agraffes de fer & 
des bttboqtnets de corne ...... je nWois 

jarnats fait , ities ctiers Amis, fijevoulois 
' f&frfe une 6numi£ratton complette des ac- 
Coatretnens dfe cecft cialTe deBieriheureux; 
lre4irera(fement 6tant finiTonshanta 
le Miferete en trcfis parties pour le repos 
ds fame duT^pe Leon X, queVontache 
ci£ tirer de TEnfer,, poor faire cefler le 
female qtfil j <iaafe par fes querellei 
contfntfdles aVfcC 'Luther & jfean fiusi 
Aprfcs cet afte de pi&6 il fe fit des par* 
ties de; quatre:, de 3x, de qiiinze , de 
Vingt Peffonneis & d*a vantage , 4>aur ailef 
foupet enfemble. . 

! Gomrae f etois tin houveau .vena, &, 
ijue Fon ne fe pique point trop de poli- 
telie en ce Pays- Hi , je ferois vraflem- 
blablement demeure feul fi Jahel tie 
m*eut Introduit dans line Coropagnie it 
Vieux Saints qui fe difpolbiem 'a aller 
fouper chez & Cktijkphe,, qui *igaU>i£ 
ce jour-I^ 

Bb ^ hotfc 
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Lorfque nous fames arriv& chez le ; 
Sainc >Jahel me die: — mon cher Diego f - 
en attendant l'heure de fe mettrek table,, 
je veux vous faire voir l*Arfenal da Pa- 
radis, oil Ton conferve par v6n6ration 
les principales chofes, qui ont fervi k 
la gloire des Saints , & 2t la propagation 
de la Religion fur la Terre. 

— Le Premier objet qui s'offrit * ma. 
vue en entrant dans cet Arfenal fut la 
Machine avec laquelle les Anges tranf* 
porterent la Maifon de la Vierge de la 
Juiie a Lorrette. 

Puis le Cabriolet danslequelle S". Mar- 
guerite venoit rendre vifite k Jeanne 
fArc (» 

Le Mdtier furlequelonfitfOn/foMmr. 
... La Ruche qui fournit la Cire pour la 
S'i Chandelle £ Arras. . 

Le Moulin qui a fait le Papier fur 
lequel S. Pierre 6crivit au Roi Pepin (2>> 

TAnneau que J. C. donna k S'f Ca- 
therine, lorfqu'il Tdpoufa (e). 

Le 

(a) MezSrai AbrigiCbron. •— ft) ibid 

r~ (O n* ** &f cask. r' . ' 
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Le Moucon qui fournic la laine du 
Sctpulaire que la Vitrge donna aux 
Cannes (0). 

1 La BequiHe avec laquelle S? Jgn&s 
chaflbit la Gou.ce (A). 

FAne que S. Germain reflufcita (*)• 

Le Corbeau qui nourrit pendant 1 o ans 
S.Paul Hermit e (rf). 

Le Pigeon qui apporea la Communion 
h S. Elme (*). 

TOye qui fervit de guide aux Croifis 
SHongrie (/). 

Les Canards de S. Nicolas ,. qui ado* 
roient le Bon Dieu {g). 

La Mule qui prouva le Myftere de la 
Tranfubftantiation (b). 

{a) Finea Carmeli % Art. de S; Simon Stock. 
— — (b) Valeh. San ft* Feminarum. — (c) 
Fie de S. Germ Eveq. d'Auxerre. — (d) S* 
HiERONTM. in Fits S. Paul: Erem. — - (*) 

• Bleda , Traiti de la Confrairie du S* Sac rem. 

- — (/) Les CroifSs d'Hongrte s'&ant 4gar& 
de leur route / s'abandonnerent 4 la conduice 
d'un Oye que le del leur en voya. F. leur Hift+ — 
(g) d* Aroemtkb Hift. de Brttagne Liv. Lp. 63. 
(A) Surius ad. 4. Decemb. item Noyarini ,. 
#X dgn* Eucb: AT; $03. 
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L'Agneau de S? Ceilett* , qui s'^er ' 
oouillok a la MefTe («)-.. 

Les lix Mois pendant lefqmHs S... itf*- 
■fairt fit penitence pouc avoir tue une 
Puce C»> ' 

Le feoffee 'que & IRlatim donna k 
-iSufas dans le JDefert (c> 

La Reverence que la Purge fie a 
.$. Barnard (i). 

La Corde avec Iaqucllc 5'; Mary de 
. f»wf attach^ le DiaWe (<). 

La 

QO Sumo? adfextum martii. —mm (i>)Vicdt 
S. Mac«i*e h jtune y — CpyL*2*HHA, Annul, 

Tom. II. -. (rf) S. Befntrdtvoithvw 

poup de devotion i la Vierge , 4 ne n&itoit 
jamais fe £«/« Retina qtfil ne fit trois genu- 
flexions i ces motl, iclemrm, A pit , tdulcis 
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La Ctuudiflre dans- kqooI)e 6n fit 
bouilHr .5„ Viniraqdt fans pouvoir h 
faire cuire (a). 

l'Aralgnee qui fortit par la cuiife de 
5. Frftifois PAriani- (». 

Puis enffn la blche de S. /ft»g*w(c), 
lea Hirondalles de S. Regatdt (d) ; Le 
Renard de S. Bmi/act (#); lea Mol- 
neaux de 5. yinCerit (_/ ) ; Les Pbules 
-de 5" /<& (g); 1'Aigle de S. Guif- 
■ am (ft); le Coehotj de & Jritov:c 
(0; le Diable de 5. Martin (k) ... 
.ma 
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ma foi fen aureus bien v\i d'autres 1! U 
(loebe n cue fonne pour le fouper. . 

Lorfque nous f&mes de re tour, Ton 
fervie. 5? Claire & 9* Tberefe prirenc 
le ham bout; Jabel&mdi fames piac6$ 
it cqt<$ de ces deux &if nf * j ,• S. Franfois 
& le /fyw MaJJl, fon Campagqpft* fe 
placcrenc enfuice ; puis & Poly crone le 
Porte - faix (4) , S. Jean le mancboc (A) , 
$• tyr i72r le hargn?i*x (0 $ $. Dominique 

maux font toujours repreTentrfs enfemble dans 
Jes Eglifes* (bit dang def Cbapelles parttculieres, 
fpit au Maitrc- Autel , oil list font places £ cM 
4u S Sacretnent, pour l'£dificatioa du pcuple. 

(a) Saint Ppjycrone ne prioit point D>>U 
qu'il n'euc une grofle ra.qiqe de $hine fur fes 
Ipaule*. ff. fa Vie. . 

(£) Le Caliphe Hiecbam ayant fajt couper 
une main a S. % Damafcene. Cette main fut 
imraculeijfement remife i fa place la ouit fut- 
vante. F.la F. dtfiSS* & Mqreri , au mot % Jean 
Jpamaf, Mais fi l*on en veut ctoXrc Fulbeft 
dc hrtfanbacb le Saint en demetyra up P^ u 
etiropi£. 

(c) 1^ plprieux 5*. Cyrille % PatriarcherfV*/kr 
andrie % avpk ia bile un pei* aitee a <£moui'oir: 
ie S* Homme qttereUa toute fa vie; & .mortal 
| bpn droit le ticre honorable de Patrfarche 
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rEhcuirifle (a) , 5. Baradat le Rabou- 
gri (A) , 5. Adbelme Hntrepide (c) , S, 
Dorotbie l'Eveille (<Q, Ambmfe Pari, 
Ponce -Pilate, Rabelais & S. Cbrijlopb*. 

Ce Repas, quoique qu'on me le dit 

etre 

Ae$ Intoterants, & de Pertecuteurs d'Hlr&i- 
ques, K ce qu'en dit S. lfidore de Pelufe fom 
contemporaln. S. I s 1 d o r i Open Edit. Parif* 
1638. in Folio. ' 

(«) Ce Saint Oaminique gtoit un Hermite dg 
lie. fiecle. 11 vivoit fur P/fppennin, ofoilri- 
cltoit chaque jours deux ou crois Pfautiers en 
fe dormant mtfnze mille coups de discipline; 
ce qui avoit fait de fa peau une efpece de croute 
fur laquetle il mettoit une cuiraffe de fer pour 
emplatre. F. fa Fie. 

(£) S. Baradat (fe tenoit d'une pofture gd- 
nante dans une cage de fer fi &roite f que fon 
porps & fes membres fe retirerent d'une telle 
fagon, qu'il refleinbloit plutot a un pigeon a la 
crapaudine qu'a une figure humaine. F.fa Vie* 

(c) ^ 'inimitable S. Adhelme contoit telle* 
ment fur fes forces, qui lorfqu'il fentoit que 
le D£mon de la concupifcence le chatouilloit , 
il alloit fe coucher au milieu de deux jeunea 
Filles, oil il d^fioitle Diable de lui faire feu- 
lement remuer le bout du doigt. F* fa Pie. & 
le Dm on. de Battle, a ia Table % au motki- ^ 
helme. 

' (</) Ce Saint-Id etitit£ bon pour veillerles 
ftlalades , car il ne dormoit jamais, V* fa Fie. 

Bb 5 
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.<ftw tjn dtfi'pfa* fitoples que l\>n fit ca 
;Ftfa4fc -, &ofc bien k plus fptendido » 
. )* jlife ro*f oifique que j'aie vu dc ma 
jfo* tt&Ufe ciez Moofieur de la Gra- 
piilardiere , le Fermier Gdndral , que 
pti Tevvt pendant i 8 mois* 

J Ind6pendamment de touces les vian- 
- tfrs c#eft*s dont je ae- puis vou* dire fc 
ftpm, tt me femW% qpp q^elque pour^ 
voyeur ail6 avoit parcouru les quaeres 
pa*t;U$ <fa Monde , pemr raflfembler ceue 
*ari&4 infbie demets 7 tant en viandes, 
qp'en gibiers , qij'en poHIbns , dopt nocre 
Table fuc couverte, & qui furem tons 

feryU dans de grajvj P' ats d'or &nif de 
pterres piecieules. I'Encremec & le 
Deflert ne furent pas moins fomprueuic 
que les deux premiers feryice*: Jesp&£s, 
les tourtes* les crimes % les pfres de 
tqutes efpeces; les fruits eptou^ genres , 
tant crqs , fees, que con fis oudiff6j*efnmenc ; 
jpr^pSi^ j les vin? Ie* liqyeur^^ le$ fon- 
dants , ies cordfaux , les excicatift , les ftor 
guachiques & les digeftifslesplu^xquis> 
furcqt repandus avec profufion% Enfti 



;<Wt cet que la Nature p*ut prQdat* 46 
plus excelled de plus dettw, de ph* 
4cU^ubl^ j cquc $e que Tare fa In col- 
£pe p^uc ex&ut*r- de pliift appeejflwt, 
de plu* fuqeutent;* & 4a plus d&fcicBtt, 
fax r6mu, felon raoi* pow former ce 
Rcpas, admirable; oufiquelqu'utttrotiYO 
de la fqperfluit6 , e'eft qu'il ignore que 
les Saints ant m?iU?ur $pp&U qi« tf* 
Hamrn^s. 

Le Palais n'&oit point le fed organe 
du fvlaifir: les yefcx, le aez, les otolites, 
& g^^lcmetH louoes les patties dt 
n&re .corps fe difputoieac a Tcnvi la 
gloire. de procurer 1* plus de ddle&ttioii 
ft chacan de no$ individns. 

Uue vapeur delicieufe qui fortic d'uu 
pUt de boudins du premier fervice* 
charma Fodorat pendant coot le Repas* 
Vingt- deux jeunes filles d'une beam© 
raviflame nous cha&urUoient de temps 
en tetops la plante des pieds & le gras 
des jarabes* Trente* fix autfesnon moms 
belles npas verfcrent, I boire jufqubu 

Pe£ 
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Deflert , & noils eflbiotent les levres 
wet: une gaze ligere qui volcigcoit fur 
bur fein. Wuic cors - de - chafle , quinze 
xrotnpette* & fetee tambours reraplace- 
«nt ces jeunes Fittes, & vinrent firire 
tocwmpagnetofciK de la plus belle voix 
dumonde, qui. nous chanta les prouefles 
tde #. George > la converfion de S. Bruno, 
& le rifque que le Lazare couruc fur 
la M6diterran6e , en venant ds h Ten f t 
Sainte & Marfeillt % 

t , ■* * r 

, Mais rien ne me fl* plus de phiGt 
qu'un Moutardier de la grandeur d'un 
ceuf d^Autruche, ou environ. Le pied 
de cc Moutardier &oit de rubis; &la 
coupe ecoic le crlne d'un de ces mille 
JPBilifiins que Sam/on cua avcc une ma- 
pboire d*Ane. Cette coupe &oic en- 
richie . de bas - reliefs adrairables . , . . fi 
adnriraWes ! que je ne crois pas qu'il 
en exifte de pareils dans le Ciel entier. 
La cbropoGtibn, la difpofition, la cor- 
jreftion, le gout , Tetegance , le qarac- 
*etey 1$ vari&tf ,. rexpreffiony la delU 
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catefle , le fini , port6s> au plus haut pointy 
ferabloienc Sere r£upi$ ppur former co 
chef-d'oeuvre accompli. On voyoic 
d*un cdc6 les paflages de la Met Rouge 
& du Jourdain paroles IJrai\itts s ainfi 1 
que celui de la Mancbe par le Roi Jacques 
lorfqu'il fe fauva en France: d'un autre, 
e'etok la/ chute des murs d&jfMc&o an 
bruit des cornet- a • bouquins des Prttres 
de ranctenae Loi , & la demolition du 
Temple de Cbarenton: puis le repos duf 
Soleil 9 pendant la defaite i Adonibefcc 
& de fes Confreres, & la meme com- 
plaisance de cet Afire pour Cbarlequint 
(a), lorfqu'il battit les Proreftants a 
Mulberg: enfin le fejour de Jonas dans 
la Baleine , l'enlevement fHabacuc (*), 

& 

(ja) Sandoval Ev6que de Pampelune, &Hi- 
ftoriographe de Philippe III, rapporte ce prodiger 
comrue tdmoin ocqlaire ; ainli que plufieurs 
Auteurs contemporains. 

(£) II n'y a rien quimetarabuftepIusPefprit 
que cet enlevement fHabacuc. L'Ecriture 
rapporte que cet Homme, qui detneuroit en 
Jud4e y alfant porter une pot it de fiupe i fe» 
Moiffonneurs, un Ange vint Jul dire de. porter, 

cette 



$$& le titolipeto Maihftil. 

& qnelqu'atitrss fujeK d'hiftoirc,' msfy 

fUta flmples, ft qui n'exctterent point 

tant 

«ttt foupe «u Prepiete Daniel qiie Poti avolt 
jene dirts la foffe auX Dons a SaijJone ; tt 
fjae At ce qu' flltHKUt rtpdniitqu'lttie &TOit 
point le chemin de JSatjlorie, nioa ^icrir «tte 
ftifTelUt Lions, 1'Ange le jiric par Tescheveui 
* 1e Manfporra dins lb fcrffc ; <jne iD*»i*to\Vi*> 



Gen&al , ~i\ luroit ete 1 au moins fjuimk (nun 
avant d'aniver a Bai^bme Itvec ft jfta^? ,- & 
IntWpendarameiK'qa'etfe fe to aJRttt en Kmre,- 
iledtpeut-Strc trouviS le FWphfcte nww t defatm 
en "irrfvant. L'ofl Me dim que Died pouvoit 
erabruer la fmpe en Stat' pendant eel quinze 
jours, & le Propfiete en vie: je rftpondfr a eels 
que c'e[rjtiftmiWKparcequeDitapV)U»oitcon- 
tomr«*foptete-Mvtep»ndintquIafeejounf 

- qil'il 
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tafit mon admiration que la reprefema- 
tion au naturel , non feulemem, dejoua 
les Ifrailites qui fe fauver^nc t Egypte , 
ipais encode celle de toute TArm6e de 
Pharaon, depuis le Chef jufqu'au moiiw 
dre Fiffre; ainfi des autres, jufcjues & y 
compris ltfs 300 Renards qui tfcirent 1© 
feu aux plaines de Thamnata, & done 
j'avois oublte de vous parler. 

— Pour le coup Pen Jean ne put 
plus s'empScher 4e rire de touces fes 

for- 

qu'il le pouvoit aufll conferver pendant une 

femaine qu'P fut dauslafofle, fans donner tant 

<ie befbgne & cet Ange & Habacuc. L'on me 

repliquera qire e'eft parce que Dieu l*a voulu 

ainfi; 4 celaje n*ai plus rien i-dire. Cepen- 

dant , fi j'avois autant d'efprit que mon Compere 

Matbieurf*mb\\\orto$xo\s de d^venir Interprete, 

Critique ou Commentateur , pour avoir le plaifir 

de faire une belle & bonne Diflertation fur cette 

aventure ; fans tontefois perdre le refpe& d& 

au Sacro Saint Conqile de Trente* qui a mis 

cette Hifloire au rang des Livres facr&s, tan- 

&* que ces vilains H£r&iques de Proteftanrs 

(*) la rejettent comme une fable digne des 

reveries des Rabbins. 

(*) Foyez entre-autres le Miniftre Martin % 
en fes Notes fur 1'Hiftoire de l'idole Bel d« 
im Edit, de la Bible , in foh 
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forces, -t Oferois-jedeaafldef, <&Ofo- 
ge, poorquoi te V&i6rable Pot >a» 
r it? — j e ris do ton MpartrtHer, p6- 
poadic celui-ci : — & tnoi jo u'en ris 

p^s, repartit I'Efpagnot. 
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